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A ,rANT-PROPOS 


DEL A PRE 
I [ 
: R E t: D I T I 0 
 


Cette étude sur Ie cardinal l\Ianning est 
un ensemble d' articles parus dans la Revue 
de Litle. 
Elle n-e devait être, dans notre pensée pri- 
Hlitive, qu'un télnoignage d'adrniration et de 
regret offert au saint Cardinal, en souvenir 
d'une audience qu'il nous a vait accordée, 
trois ans avant sa n10rt. 
Elle a pris un. certain développeluent, 
parcc qu'il nous a faUu toucher aux questions 
clont l\Ianning s'est Leaucoup occupé et sur 
lesquelles il est difficile d'être bref. Elle 
reste cepelldant très itnparfaite ct très in- 
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digne du grand hOlnme qu' elle doit faire 
conuaÎtre. 
rfelle queUe, des approbations lui sout 
venues qUI resteront sa HleiJIeure rpC0111- 
pense. 
Nous prions les nobles an1is de 11auuing 
qui, par considératiou pour son auguste 
Inémoire, ont hien voulu nous écrire, dp 
recevoir ici nos humbles remerciements. 
N ous relnercions égalelnent les J ouruaux 
et les Revues qui ont fait ll1ention de notre 
travail avec une encourageante synlpathie. 
Puisseut ces lettres et ces articles attireI' 
davantage l'attention du public sur l'illustre 
Cardinal anglais, et lui donner en France 
plu
 d' achnirateurs et d'ilnitateurs! 


J. LEMIRE. 


Hazebronrk, ]e 25 noyemhre 1892. 



l\r
r CROl(E, ar
hevêque de Cashel 
(Ir lande), an1Ï intilne cla cardinal l\IAxx IXG 
et grand défenseur clu !tonie rule) a claign
 
nons écrire Ia lettre sui vante à propos d'Ull 
des articles de la Rpvue de Lil/p. 


11 g, ' CROKE nous auto rise à l'in1primer en 
tête de notre livre. 


12,juillet 1892. 


The Palace) 
Th urlcs. 


)ro
 CHEn )rO
SIErR LE
IlRE, 


Jp t'icns dp rccP1Joir l' p.l'cmplaire de la Royue 
de Lillo que VOltS aee
 Cll la bonté dc ,n'adresser. 
J'y ai III avpc linc spricllse attcntion et aecc 
It) plus vif intrrêt rl satisfaction 1'otre remar- 
qllablr élude sur Ie cardinal J.Jlannin[J, de sainte 
ct rrpgrrllép l1u:'1loire. 
}T OllS arez fait ressortir avrr un rarc 1néritp 
ÜJs traits sail/ants lIr rcUp all[Jllstr fi!JIlJ'{J du 
[frand Cardinal, si disli/l[fué par sa saint(Jté 7 
son pa{riolis1Ju), sa philallthropip de bon aloi. 
()ui l il ai1JHlill'/
glisc, 'il aimait son pays, il 
ai1nait Ips paltlTes. C'csl POll/'f/uoi il (( réuni ell 
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sa personne les trois caraclères qui {ont la gran- 
deur et le sHccès d' un minislre de Dielt : 'Line 
âme pure, lin cæut débordant de tendresse, line 
charilé sans bornes s'ilendanf â l' hUl1lanilé tout 
entièrp. 
J'avais le bonheur de le compter all 1l0mbre 
de Ines 'Jnpilleurs alnis. Df fait, c' était plutôt 
'Un père qu'un alni pout n
oi. It disa'it encol'P å 
l'un de 111es prêttes, quelques jotlrs avant S(t 
1norl : (( E.r:prÙnp
 rì votre Archel'êquf tOllie 
rnoll affr)Cl'ion. lVous son1111es, lui et lnoi, d'hou- 
l1ètcs radicalL
. )) 
Qn'il repose ell pa'ix! 
J' ai r han nrllr d' (
tre, 
lJIon cher blousieur Lenl1're, 
rolte dél'Ollé ."ierviteur, 
-1- J.-'V. CROKE, 
Archevêque de Cashe1. 


A J.
Ionsiellr, 
lJlonsieur Ie pro{esseur J. Lel111re. 


You may puLlish the above, 
t J.-'V. CROKE. 
Arb. 


Oct. 1892. 



J
ettre du R II Dr JOHNSON, chanoine de 
"T estnlinster, secrétaire part.iculier du 
cardinal l\Ianning. 


AR0HBISHOP'S HOUSE 


LOJU11'e.q, 29 octolJl"e 1892. 


WEST\IIXSTER 


s. 'V. 


)rO
SIErR L' 
 \Bßl
, 


A.yant été sOllffra nt, je 11' ai pH l'OllS rel11erriff 

Wlns un ttop long retard de rotre leUre ell{ 7 elf 
re n
ois,. et de l'e.ren1plaire dp votfe e
rcellent 
travail sur Ie cardinallUanning. 
En parcollrllnf vos pages, j'ai vu avec grand 
plaisir, non sculenlent que 1'OliS ave
 bien appr(J. 
cÙ; ses V(Jrflls, ses talrJufs, la beallté ft fa gran. 
dfur de son caractère personnel, ?nais allssi que 
V()llS aV(J
 très lhg nenwllt cOlnpris la parfa l
/e 
intlgrilé, ia charifp el I' en/ier (/{:vollc'mfl1 t dr 
sa vi(J Pllhlique. 
Jf VOltS en renlfrcie bien sinrèrelncnt el ie 
Slits ({,'ec reCOllllrÛSSancr 
Yo/rf dévoué servilrllr, 
,r .-.A. JOII
SON. 


(I. 



Lettre de Mgl' BAUNARD, 
recteur des Facultés catholiques de Lille. 


llûlel de l'D'"niver.'Iité, ce 12 novemlJ're 1892. 


F ACULTÉS CATIIOLIQUES 
ÙO 
LTLLE 


CABJXET DU REí'TEUR. 



[ONSIEUR 1.' ABRÉ, 


Jp ne VOllS a i pas dit as.wJ!:; dll ns mOil billft 
d'il y a quelques semail1cs, c(Hnbien vivenzent ft 
{ortel1lf/lt j'ai été ilnpressiollll(: par votre f
tudc 
sur lr cardinal )Ianning. Ç'a été pOllT 1noi fa 
pÚ;a ntf appa fition de I 'l
v(\qnC' n1oc1C'rno, fJUf Cf 
portrait. roilà lr J lnot. Et, avec cela, c'est bien 
la physiollornif inuliortfJlle du chrétien antique 
do ns ses plus beau.y Ira ils : {oi antique, charité 
antiqHf, simplic1"':, a llstén
té, fn un 111ot, saintetp 
a nt1'quc. r oilâ ce qui In' a saisi et flU'i da liS res 
pages, COllHJW flÌ t fait la risiol1 d'ull de res pas- 
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teu]'s de l'Églis(> lilt C(:/Zacle Oll elps Calacolllbes, 
(:mergeant á la lUl1tière de notre dix-llCllVièl1ze 
siècle qui expirp, et déjå toul i1l1prégné des clartés 
de crlll i qui se lèvera dCl1utÍn. 
V OllS nous l'aL'e
 1nonl ré sous ces divers as- 
pects : l' hOlnn
e de Dicu, qui llP vil que lip DicH 
et pour Lui,. l' hOllune de son pays, celle patrip 
angloise dont il porte l'åute dall
 
Oli lll1
e; 
l' hOl1une de son Église avant tOllt : ceUe sainte 
É!Jli,w
 ronuâne, la {enl1JlP fibre, l'épollse V(:l'l
- 
table, à laquelle il fait {aire une si (ière (igure, 
Pll Angieterre, å côté de la s(
rvalltp, pour parler 
la langllr de saint Paul. l
Ia is lJlanllin,q est avant 
fout l' hOllune de son te1nps, de SOil sièclp. It 
l'accepte [pi qu'il est, ill'accepte tOttl entip!' aeee 
scs pro[jrès, SOli espn
t, ses reSSOUfces, scs ins- 
I 
lillitions, la libprté, la prpsse, ,p jOllrlilllisl/le, 
l'écolc, l' associal ion, ia pilblicité, lc coslnopoli- 
I i
uu), [oute crtll' (l rnUl,.p pcr{prt iOIl nle dont on 
'Use cant rr nous, et qu 'il {aut que la 1nilicc sacrée 
sa('lw 1naniPt, si (Ille V(Iut quP finalplllent ill jnlll'- 
née soil pou I' 1JÙ'lt el les en {ants de ]}ieu. 
Sll rlout, pi pIllS (/ liC persnJllle, DIll Il II ing est 
I'hOml11C dUl)ellplp. Conl1nent ne Ie sCf(dt-a pas 
plli
qu' il est prètre, ll'i
lJlIe, 1111 d(IS SllCCCSSClirs 
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d(J TholnaS Bee/uJt el de ces pontifcs si magnifi- 
quen'lent (( aumôlliers )) des sièeles catlzoliqlles de 
l'Angleterre? lJIais ill'cst d'aufrr sorfe. Ce ,,'est 
pas seulrlnrl1 t la charit(: fju'il fa it et denUl1111e 
pOllr lr peuplr, c'est la justÙ'(J. ]1 prête 1'0reilh J 
au.v jusles rel
endicalions drs prtits, (hJs ollt".irrs, 
des enfants, des {crtl1nes ell{ pellplr, des ?niséra- 
hlrs, dr [ou.s crux qui, dans lrurs sOIl{franers, 
dans leurs colères, dans leurs grèl
es colossales, 
se sOllriennrnt de llii et l'onf â lui eomnlr an 
l1u:diaffLtr le plus autorisé rt lr plus sy'npalhi. 
que dr la Gra ndr-Breta[j71e. SOlll
rnez-volls dps 
Irlandaz's et des dockers elp Lnnelres. 
Nous Ie royons, dans l
OS pages si {ranches, 
qll i dans la lncsure de I' éqaité ft tI(J In vl:rité, 
accepte res ilnmenses ou immincntes tra71s{or- 
?nations sociales qui traraillellt Ie l11ondr. VOllS 
n'a l
e:; pàs era int, lJIons1'rur I'Abbé, d'intituler 
un des para[jl'aphes de l
ofrr rlrit : Le Cardinal 
dénlocratc; rt rOlls jllsti(iez ee '11on'l en lui ([071- 
nanl, conzrne jr l' ai eompris, Ie sens qu'il prrnd 
en A1nérirj1IP et fju' aecrptellt les 1"(:centes Enry- 
cliqurs du Papr. N'pst-re pas, en rf{el, dans re 
sens quP ltlanning pOlll
ait alltrffuis écrire ees 
li,qnes prophéfiqlles, que jr lisais et frans('rivais 
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(If, llii, il Y a près dp trrlltp aus, pt que jp n'elissP 
pas étl slll'pri
 lir retrolll'rr ici S()l{S l'()trp phune? 
(( Ah! Ie probli'J11P pst bÙ J /1 sinlplr; 'ps l}oln'prJW- 
(( I1wnts 1110derncs se sont {a its tOllS c({saripns rt 
(( jr 11(: crois flllPrr (ì [pur d1lfPP. 
Yous lnarchons 
(( eel'S des bOlllevefseJnrnfs où Irs dynastirs s'abì- 
(( l1irllt, si (,lips IW sont d(1'rì a!Jìu1é('s. Bir"fôt il 
(( ur res/era (["bout que df'l{X ehoses : Ie Papc et 
(( Ies peupIcs. Cett(' COlll'i('tioll, jp I' a i 111a II i{psfép. 
(( en tr('s halit lieu, sans i 1 trr contrcdit,. et c'est 
(( paree quP, en 
11lglftp/TP, on ronnait 111(t eon- 
(( vie/ion sur cc poillt, que lna position y pst inc.T- 
(( pug Ita blr.. )) 
rOllS /' al'ourra ;-1'p, ch('1' .Jlol1sirur? II y a drs 
1I101llents nù, en l'OUS [isa nt tOllt ehal'lnr, j'II({",i-' 
tais tou/p{ois ti711idr111ellf rì l'OUS suÙ'rr. rOllS (ltps 
si J1zoderne, VallS aussi., cf t'OllS 1'OllS al'aneeZ si 
hardinlpnt, si loin, surcps l'oips rip ['(ll'ellir! C'pst 
{'pITet, jc préslllnr, de [a di{{érenee dr 11lPS années 
(.t flps 1,6trf}.... V OllS, les jrll OPS, l'nus (1tes {'a 1'(( II t- 
!Jarde, tandis qU
lÌ 11lnll â,qr, c'pst (h
'rì {aifr 
lJPallcoup 'fUP de SP tl'aÎIIPr rl l'al'f;Pfr, non pas- 
sibus cPCJllis, atttlrdé qllP I'on pst par tOllS eps 
soul'Pllirs d' hlllcat inn pt e('s ha bit"dps d'psprit, 
]Jrisps SOliS d' a lltrps 1
(:.fJi1nps pt fjll i {n}'Jneron t 
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IOll,qtclnps encorr, jc Ir crains, lcs ÏIllpcdiu1f\nla 
dc Ilotrr corps d'arnH:c. Et C(1)()ndallt, jp IIlP lc 
dflt1ande, avons-nOliS bien le droit d' allé,(juer nos 
sohrantc ans pour ralcntir Ic pas, lursl[llP VOllS 
/lOllS 1nun trfz lJla Il n in ,q 'lu i, â qua trf-l'Ù, ,qts a liS, 
plus jeunr d'tunc qur Ie's jruncs, Ollvre la fnar- 
cht) fll a pa nl dt) tOllS lfS progrrs sociali,Y', pol i- 
ti'lllCS, religicllx, qur rérlallzclll dc son art/cuI' 
COllinl r dr sa sa{jc
se lfS bcsoins dr son trlllps! 
L'
1ngleterre, lnêlne protesta nlf, d('Jnlis let 
COllr rt Ie Parlf1Jlfut jllsqu'au.r ouvrirrs fif 
Sonth\Yaec
 ct aU,D lllflldiants de la Cité, tOliir 
I' AnghJ{(Jrn J a a illlé, vrurrr, accl anu: cc gra nd 
honune, (ilii (uytil sa nuLÏn dans la nuLÏn de tOllS 
Irs grands hunllne,..; de sa natioll. Jlais la France, 
nu'1nuJ ('athol ique, le connaU peu Oll null. Faitcs- 
III i pass('r Ie détr()l
t. 11I()nt7'e
-h)-1l()llS, eel (:Vt 1 fJllf, 
dans son [Jénie, son ca'ractè7'c, son vastc cæu7', 
son indrpcnda llrf, sa popularité, sa sa illtpt(:, ft 
gu'Ü se drfssc deta nt nOllS tOllS, da ns sa stature 
,qrandissante! Votre plU111P fst tailh:f pOllr rrla; 
nOliS l'OllS dCl'rons rc bien{a it. De CfUr broch lire, 
de CPS articles elp lIotre Bryne de ljllc, {ailrs un 
Ul'tr,. gu' on If I ise pa rlout,. qu' Oil Ie I ise clt('':: 
nOllS pal'ticulière111l'lit. YOilS ace:. va Jlannio{j, 
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- cc sera l' honneu1' de rotre eie. - Da liS lill 
cntrrlie'll ljl((J '1'uIlS avc
 raconté, il a cersé quel- 
que chose de son cllllC dans la våtrp. C'csl llJlP 
prédestinlltioll â nOIlS dirr tOllt CP fju'il rut. lÌ 
/lOllS rapportpr tout ce (f u' illi t. 
Beall(,oup en pro(it(Jrullt,. tOllS 1'olls Pl1 bélli- 
rOllt,. rna is person np pI us que '111()I
J rhpl' J/Oll- 
sÍfJllr l'_lbb(:, qui "ous sliis d(1'â c()nlialplIlPllf 
rcconna issant, cornmc je VUllS sliis pro{oll- 
t!(:nlcll I déeouc:. 


L. ß
\UXl\nD. 



Lettre de 1\1. le COlute ALBERT DE l\IU:N. 


38, rue François-Ier. 


Pari..;;, Ie 25 nO'ì'emb7'e 1892. 


CHER i)Jo
sIErR l..'..\BBÉ, 


Volre étllde SHr /e grand cardinal 1Jla11nin{j 
111' (l rapi : jp l' a i 'lie r( fC/lie, pt j' Y revipndra i 
SOUl'ent pOllr y chrrchcr des lcrons et drs inspi- 
rations. 
Jc lie .1'adnlirr pas sculClnrnt parce qu'elle est 
II n juste hOn1JJlll{je rP/H[ tl â celte illus I rp 111 Pll1 oire , 
mais, pncore ct slirtollt, parce que, nlicll.r qUI] 
(nllS Ips discolln;, ';/lt J fait cOJnprendrp pratiqllc- 
ln
n( ce quc doit é(rc, dans notre telnps, l' action 
.
ocialr dr I'Éylisp. La l,ip flu cardinal J[annin.f), 
particllli()renzcnl da os lr}S dprnirrrs an n(:es, pst, 
à crt fganT, 1In lnagni{iqllr (JJ1SPÎ,'1l1Plnellt, et la 
récolnpense qlt'it a t rOlll'ér, da ns la con (iancr 
lilt ppup!e allylais, de son (!lJvollrUU?lIt pour llli, 
de sa solliritllde pour scs droits et pour SPS inté- 
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r(1ls, d(} sa cOlnpassion pOll/' .'i;'>."; 171 isi'res, est aSSll- 
1'(J rnen t le plus lIoblp des pncouragPlnents. 
II a rrainIcnt nlis en pratltjue, IOI1[Jtenl}JS 
avant qu'(}lle 1U' {,if publiér, l' Encycliqllc de 
Léol1 ...fIll Slir fa condition dt'S ollv/'iers, et, si 
eet adnlirable ('J'jJosé de la doctrine socia Ie elp 
l'É,gIÚ;;p a été COlnnlP la consécratioll de toutrs 
scs ællt'res, on pput dirp allssi qllP cellps-ci rl1 
avairnt été Ilt gloriellsc pr{
paratioll, si biell 
qu'at'lillt d'Pll donneI' If, COI1I1/lellfairp, par (:crit, 
dans ses lcttres pastorales, le cardinallJlallnillfj 
PII al'ait nffi'rt, par l'r.l'(',nplt) de [Ollte .ça. t'ie, lill 
romlllpnta irr plus éloquent encore. 
J'espère que votfe illtpntion ('st de publier 'll/lr 
édiliol1 popu!airr elr l'otre brochurr : car c'esl 
lill.V ollt'riers pn
ncipalelllellt qu't"! Ùllp
rte de 
la {a ire lire. 
Rit'n ne sllurait, PII pm't, J"(:pondn} plus p{fica- 
CCllle/a all,X; ca!ol1l1lips par l('.f\fjllPllrs on s'nppli- 
qllP å les éloifjllrr de 1'1
!Jlisr, en lh:naturanf sa 
doctrillP pt {'II la r{ï)rr.w'"tllllt ('0111 niP indiffi:rclIlt. 
â leur sort, Ùnpuissantr â souln!J('r leurs sou{- 
{rances, Oil llu 1 1lLP COUll/if} la ('(Jlllpl i('() dp celiX 
(Illi Irs npprilllCllt. 
l11ais il est liue (utfJ'{J raison qui doullc â eotre 
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(:C1"l
t, pnllr tous lcs catholiqufs, Ie pillS haul 
intérét ct In plus gIYl1Hl,') actualitt!. 
It nzontre cOl1nncnt, fl1 se rnllfa n I a l'ec passion 
lÌ tOUffS les affairps pllbliqufS elf son pays, fn 
s' associa nt arthY J 11lrlll â toutr sa vie na I iona Ir, 
Ie cardinal Jlanning, allssi respecté parcr qll'il 
ltait un {flYllld An.qlais que parcr qu"il était 'Un 
lira lid É,'êque, a lYl it su conqlu{rir non Sculcl1ìenl 
]JrHlr lui-mêuîe, 1nais pour l' É,qlise catholiqllP, 
unf autoril(:, UIIC influcnce incontestécs, et qui, 
(h:sorlnais, iront tOllfours PO grandissant. 
C' fSt l' a litre cara ctère de son h isloil'e quP 
l'()lrp livre IIwt adnll
rablfnz(>nt en lll'lniPte, fJt 
qu'il proposf avec tant de raison aUtX'.catholifjufs 
{rançllis rOlllllte un suj(Jt df J {écondes lIu:dilations. 
De fOlltes lna 1I1l J reS, cher Jlollsicur I'Abb/, 
VOliS a t'(J
 dO/lG fait, â Jiles yru.r, llllf æuvrr 
r.rccllcnle, allssi heureUSCllUJllt conflw qUf 1"f- 
Jnarqllablrllwnt f.r({Cllf(:f. PfJl'llleltfJ;;; qU(J je "ous 
ell relne1'f'ic ef qUf je rOllS en {é/ icitf, elf tout 
C(PlO', cn vous priant d'a,qf{{eJ' l'hol1l1norJe de 
nlon bien respeclUellt1' el ()nlÙJf d({vollf)/nrllf. 

\. BE )ItX. 



INTRODUCTION 


On ne yrl'ra dr longtrnlps sprctaclr parril 
à cplui qu' off..ait .1(1 yil1r de Londrps ]r jrud i 
21 janyicr, jour des funrraillrs clu cardinal 
l\lannin
'. L(' cort(\ge qui sr (I(Çroulaif rntrr In 
g[
ande églisr de I'Oratoirr ct ll' cinletÌ('rC' tIr 
KCllsal-Grecn faisait passer SOllS les yrn
 tout 
ce qui rllpréspnte, dans un grand peuplr, la 
rrligion, ]'autorÜf
, ]a tradition, la hirnfai- 
saner, Ir travail, rn un IHat, toutns Irs f01
ers 
socialrs. 
II 
 ayait]Ü des dplpgurs elr la Rrinr cf <In 
PI'incr dr Gallrs, des anlhassad(,ln
s, des 1l1enl- 
lwrs d(\ ]a Chanlhre des Lords of de 13 Chaln- 
hrrs (]ps COHlffinnl's, consrryatcurs on lil)(
1
(H1", 
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auglais ou irlandais, des cléputatiol1s dr toutr 
rspècr rl1voyóes par d(' pnissantes associations, 
C01l1n1e la LigHr nationalr, ]a [iglle de [a Croix, 
les Tradr lTnious, ou par des corporations ou- 
vrières rOU1111e les Dorkcrs, etc. 
II y avait Irs éypques catholiques de I' Angle- 
terre, l'arrhevèqup du J)uhIin et qllatre de ses 
colÌ&gues d'Irlallde, des représentants dr tons 
les ordees religieux, rt pr(\5 de si
 rents prèt res 
sortis de crttr grandp viUe dr Londrrs et des 
autres vines voisinrs. OU\Tiers (l'un tra vail sou- 
terrain qui 111il1P pru Ù pen l'an
li('anisn1r par 
]a hase rt Ini prond ]e pcupIr, ces prptres 
paraissairnt pour la prel11i(ll'r fois rl1 masses 
cOlnpactcs Ü la ('lart0 dll jour, et ils srlublaicnt 
rrlnportcr un triolnphp en conduisant à sa der- 
ni&re demeure leur iUustre chef, leur g(
néralis- 
5i[uc, (( tlip great Christian leader )). 
l)al1s l'égIise de 1'01'atoi1'o, l'rvèqne de Xe\y- 
port ayait pronollcé un pan6gyrique. 
\Iai
 la 
plu
 helle 
lori ficatioll de cr prince dp l' I

,dise 
était dans Ie denil de toute une nation qui, sans 
distinction de settes ou de parLis, pJeurait des 
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lllèlliCS lal'llleS son Cardinal. D' une yoi x Ulla- 
nillic, Irs joul'naus ront appclé (( un saint 
prètrc, un patl'iote élnincnt, nn anli sineère dp 
l'hllluallité, un ornpl1u'ut tIp r Églisp catho- 
liqnc )). Le 8tanda tel I1P faisait que traduire un 
scntiIllent que nous trou, OilS dans presque 
tOllS les organos du }>l'otestalll iSllIe, quaud it 
écri,-ait (nO tin 1:5 jallYiel') : (( L'ahandon de 
Holl'e Église llatio1l31e no doit pas nous aveu- 
glel' sur It's yerlus réeJles, Ia solide science et Ia 
}>l1issant0 intclligence dps ellfants <It' 1'Église (Ie 
H01l10. .l.\OllS pOllYOJlS dire tIu tardillal )falllling 
tC que hl\(JUtOUP ùe protestants ont <lit de X e\\ - 
JUall : (( Talis ('unt sis, atinlon noster esses! )) 
Lcs pasteurs dans 10s lenlples ct les l'ahhins 
dall
 les s\ na O ,()O"l1CS ont l'é l )été d'unc raeon Oll 

 
 
 0 
d'uup auti'(1 cos pal'olcs till ] )" Parkel' au teniplc 
do Ia Cité : (( 
OllS deyons Ull trihut de respctt 
à Ia J11élHOire dll CaL'dillai (111e pleurcnt Ull 
f)'rand HOIUhl'c d'(\lncs dans rJ
()'lise de ItOlllC 

 
 
et h(u's d0 telle l
glisc. Ce grtHld honnne lIC 
scra jéunais ouhlié, à tause de ses sentilllcnts si 
fl'atCl'llels, ;l cause ùe lÏntérèt qll'il prcnait. à 
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toutL
s les questions 
uciales, et surtout à cause 
de son ahnégation l't de son (UUOUI' pour les 
classes pau'Tcs. )) 
Et nlailltellant qll 'on a Hili de raconter la 
douce et heBe ßlort de cet auguste yil'iUard, qui 
a clos ses 
 eux pOllr l' éternel sonln1cil apr(ls 
avoir loué son Dicu et héni scs rnfants, C0l11n1e 
un patriarche, lnaintcnant que Ie hruit s'éteint 
autour de sa tOlllbe, il cOllvient de recucillir les 
h

'oßs qui éU1ancnt de sa longue vie, si plcille 
d'æuvres. 
IJ n'est pt\ut-être pas en ce 1110lnent de pcr- 
sonnalité plus ilnportante à étudier que la 
sienne. II 
 a ccrtainclucnt pell d'houlnles qui 
représenten1 aussi cOß1pll\tclllcnt que lui les 
forccs pri mitives du catholicisl1lc, - ccs forces 
indcstructiblcs qui cOllstitueront jus<Ju'Ù la tin 
dcs sillcles les rcssources dr la rédclllptioll et 
du saIut, - et leur applÜ
atioll vivallte au:\. he. 
soins de Ia société cOlltcnlpOrailll'. 
Nous considérerolls dans Ie Cardinal rhOllllllP 
de Dieu, Fhonllne de son pays et l'hOnlJlle des 
pauyres, OU, si rOll nOllS perlnet de risqueI' ccs 
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Blots que nous lrOUYOIlS sous des phnne
 an- 
glaiscs, Ie prèlre, Ie patrioll' ct 1(' dénloceate. 


'
oici d'abord quelques dates ot quelques faits 
que nOllS rappelons pour faciliter Ù nos Jccteurs 
la lecturc des pages qui vont suivre. 
IIcuri-Édonard l\Iallning naquit à TotlerÙl[jc, 
ùans Ie cOluté ùe Hcresford, Ie 2ð juiHet 180S. 
Son pèrc fut goUYCrlleUr de la Danque d' .\nglc- 
tCl're et pendant quaran1e ans Illenlhre du Pal'- 
lelncllt . 
II tit scs études à Harro,y et à Uxford (collègc 
dc Balliol). .\près avoir pris scs grades lluivcr- 
silaircs, il entra dans Irs burcaux d u Illinis1ère 
des colonies. 
IJ rellollta hielltõt à la ,ie pulitique, rCyillL 
it U
ford, clltl'a dans la hiérarchie de l' Église 
anglicanc, ohlillt une cure, sc distingna conl111C 
oraleur ct puhlicistc, ru1 Ilonllné archidiacre de 
Chichester, cul8 1:0; prédicatcllr de l"Gniycrsité 
(rU
ford, en [8 t
. 
II se conycr1it Cll 1 Sö 1 , e1, pCll de lelnps 
aprl's, rc<;111lcs ordrcs sacl'és. II fut aUaché au 
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clcrgé (Ie 'Y cstlnillster, devint doyen du cha- 
pitre ct proto
lotaire apostolique en 1860. 
Cillq ans après, en 18ß
, il succéda, conunc 
archeyèqu
, au cardinal 'Visen1an. ..Au cOllcilc 
æculuénique, il faisait partie de la Congrégation 
de J?'ide et se distillgua par la part qu'il prit au.x. 
travaux pr(
paratuircs à la définition de l'infailli- 
hilité. 
En Ig7
, il fut créé cardinal aYcc Ie tilre des 
SS.-...\.ndré-et-Grrguirc ill iUollte Cæl io. 
En 1890, il célébra son jnhilé épiscopal. 
II est lllort Ie 1 i jauyicr 18û2, Ie lnêlue jour 
que Ie duc de Clarence, hériticr présoluptif de 
la couronllC Ù' ..\ngleterrc. 
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Lo cardinal 
IaI1ning avait do grandcs ct 
hclJos qualités. CelIe qu'il faut rCI11arqucr avant 
lout chez lui, c' cst la droituro. 
Il fut, dès scs pron1il1ros annéos, ot dans 
touto la force du tc1'1110, un halllIlle conscicll- 
cieu
, allant sans tcrgivcrsor yers ce qu 1 j[ 
cl'oyait justc ct yrai. Qu'il fÙt de honno foi dans 
1(' pl'otesLantislTIe, il 11'est point pern1Ï
 d'en 
dOllter; el ccrtainClllont il no s'ouhliait point 
J l1i-lllêlnc q uand il écri vai t ccs ligncs : (( .I (\ 
1 
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porte une sincère affection à uno lllultitude de 
persol1nes qui vi vent dans Ie sein do I 'Églisr 
anglicane, je les crois de bonne (oi. Si ces per- 
sannes conllaissaicnt la lunlÍère de la yérité, 
eIles donneraient leur vie pour elIe (1). )) Des 
sentinlents de profonde religion rel11plircnt 
toujuurs son cæur, et l' on relit avcc éUlotion co 
qu'il dit de cettc époque de sa vic : (( J'ainlais 
l'église paroissiale do 1110n enfancc, la chapoIlc 
du collège de Ina jcunesso, et la petito église sur 
Ie Hanc gazonné de la collinr; ct les prières du 
matiu et du soir, et la lllusique de Ia bible 
anglais0 deyinrent, pendant diÀ.-sCp1 ans, une 
partie de Jllon âllle. Ricn n' cst plus do us parnlÍ 
lcs choscs de cc lllondo, ot, s'il n'y ayait point 
de yie future, faul'ais VGuiu fixcr là llla do- 
l1leure. )) 
Ccs sentÍInents religioux fllront la principale 
raison qui porta l\Janning à renOHcer au hel 
3ycnir qui l'attcndait dans Ie lllondo, pour 
entreI' dans Ie clcrgé anglican. II était yraÌInent 
un beau ct noble clergy 71UlJl , plcin de zèle, don- 
Haut Ù l'Égliso de son pays, qu'il considérait 
C00111lC une nohle portion de l'Église dll Christ, 
1. Les Glvites clu Sacré-Caw', ch. J, p. n. 
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son filial respect, ses généroux seryiees et 
J'appui do son grand talent. Pour en1pêehcr la 
dÍlllinution de la religion en Anglcterrc, il s'op- 
posait de toutes ses forces à la sécularisation des 
hiens e
elésiastiques et dClnandait la eréation 
de pensionnats diocésains (espèces de Sél1l i- 
J1câres prvtrstants). 
La dl'oiture de son ânle, se rrflétant sur son 
visage, ajoutait un charlne radieu
 à la pureté 
de ses traits. 31. Gladstone a dit que 1\1. 
ranning 
était à ecUe époque Ie plus élégant de ses eon- 
tcnlporaills. Sa tête, toute rayonnanto d'intelli- 
gence ct de ycrtu, couronnait sa helle taille 
d 'ofJieicr ot lui attirait taus les regards. Vn jour, 
Pie IX, so prolllonant hol'S do son palais, Ie ren- 
contra dans une rue de HOHle. II fut tellclllcnt 
frappé (Ie SOIl port ot de sa figure, qu'il poussa 
celte c
clalnation : (( Quel est done ec hel 
hOnllllP "? )) -lU gr Talbot, qui acconlpagnait Ie 
Saint-Pl\l'e, connaissait l\Ianning et put lui dire 
Ie nonl de eet étranger. Ccci so passait en 18 is. 
A quelques jours de IÙ, Ie jculle papr ct l' élé- 

ant clel'gyulan so voyaionL de plus près. 1\lan- 
ning était re
u on audience par Pic IX, ot ]'eu- 
tl'elien se tcrnlinait par ces paroles prophétiques 
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elu saint Pontife : Qlland on fait Ie bien, Dieu 
1l() refuse point sa [Jrâce. 
Et ecpendant c' était alors que l\Ianning don- 
nait Ù ses eoreligionnaires les plus belles espé- 
ranees, ct qu'un évêque angliean disait Cll Ie 
COIl) parant à deux de ses conlpatriotcs non 
l110ins distingués que Iui : (( II Y a trois 
hOlllllleS sur lesquels la Grande-Dretague peut 
so rrposcr pour I'avcnir : Gladstone à Ia tri- 
bune, Hope-Scott au harreau, et l\Ianlling dans 
la ehaire! )) 
31ais Ia droi ture de 
Ianning l' orienta vcrs 
l'Église catholique. (( En '18
O, il aporç'ut l'étoilc 
qui devait Ie conduire à ßethléeUl, et, dès qu'il 
I'aper<.:ut, iJ se 111it en route pour la suivre (1). )) 
Un pasteur protestant, Ie Dr Gorham, avait 
l1ié la nécessité du haptênle pour Ie salut. Le 
clcrgé orthodoxe dell1anda en vain qu'il flit 
chassé de la hiérarchie de l'Égliso établie. 3Ian- 
l1in
 ét ait alaI's archidiacrc. 
u 
II conféra de cette affaire scandaleuse avec 
Gladstone ot plusicurs autrcs docteurs. Puis iI 
fit paraìtrc une protestation où il soutcnait que 


1. The Tablet, avril 18:) l. 
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(( l'cllicr un des points fondalnentau
 de la foi, 
C0l11111C la néccssité du haptênle, c'était rcjctcr ]e 
fondplnent nlênle de la religion ot détrllire l'au- 
torité doctrinale )). H entrait dans la honne voic. 
II se convainquit bientôt que I 'Églisr catho- 
liqllr a conservé la pleine autorité doctrinalc, 
car ('lIe ne to1<\re point lcs négations de l'hérésie 
ni les téulérités du libre exanlen. Ensuite il se 
rcndit cOlllpte quc l' Église catholiquc a tous It,S 
caractères de la vraie religion du Christ, qu'clle 
se déolontre elle-nlèlllc pnr son unité, par sa 
sainteté, par son inlnlutabilité, qu'elle est par lÙ, 
dans un nlonde oÙ tout passe, oÙ tout change, 
oÙ rieH ne licnt enseluble, oÙ la vérité ct la 
vertn sont constanllnent entanlées et dinlÏ- 
nuécs, qu'elle est par lÙ, dans ce nlonde caduc, 
un 111iraclc de vie et de perulancnce. II arrivait 
à cello constatation, qui a été pour lui la clef de 
la divine lumière et dr la vraie foi: L'J
[Jlisc 
cathal iqu.e se dén
f)ntre par clle-nU!JJlc. II a 
répét<
 cet te vérit
 de tontes les mani(
res. Sons 
ce titre : (( Thc Church is its own 
citness, 
l'l

'lisc est Ù CIle-nl(\nlc son propre t
nloin, )) 
ilia développait encore, au 1110is de scp- 
tCl11hrc 1888, dans la North An1,rrican Reviclc. 



(ì 


LE CARDJ
AL :\IAN
J
n. 


II ayait peut-ètrc, COnll11C 111embre de la Con- 
grégation de fide, rédigé Ie passage ùe la Cons- 
titution Dei Filius oÙ clle est consignée prcsque 
dans les Inèllles terules (1). 
<)uand il fut évident pour :.\Ianning que 
rÉglise catholique cst la vraie Église de Jésus- 
Christ, qu'ellc est, pour enlploYÐr unc de ses 
expressions fayorites, (( la vcrité surnaturellc 
rayonnant ici-bas, )) il u'hésita point à entreI' 
dans son scin. 1.1 tìt (Ie granll cæur lcs sacri- 
fices que delnandaient ses nouvelles convictions. 
II renon
'a Ù son ÍIllportante position, Ù son bril- 
lanl ayenir, et, Ie dÏInanche de la Passion 18
 1, 
il (juitta les splendeul's elL"' I 'Église anglicane,. 
riche de bénéfices et de titrcs, pour la pauYTcté 
de rÉglise ratholique, riche de doctrine, de 
ecrlilude et d' anlOlU'. 
Et Ia vraie foi ill ulnina son intelIi.Q"rnce et 
"- 
patifia son ccrur. 
(( Ce qui était auparavant une conclusion de 
Ulon raisonnelncut dcyin1 uno cOllvietion de 
nlon âlne; nIa conscience se t rouva cue haînée ; 
une intuition de la vérité, hasée sur des appuis 


t. Const. dogm(tt. de fide calhol., c. 111. 
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divins, renlplit nlon esprit et nlon cæur, au 
point que, depuis lors, pas un nuage de doute n'a 
passé sur nlon âme. J' étais étonné cl'ayoir été si 
Jongtelllps ayant de perceyoir unr chose qui 111e 
srulblait évidente cn elIc-nlênlc. Tout ce que je 
sais, tout ce que je puis dire, c'est que j'étais 
avrugle et que nlaintenant je vois. Quel résultat 
héni! 3Ion ânle peut s' écrier ayec Dante : E da 
Uta rlir io t'elln i a questa pace (1) ! )) 
C'était la réC0l11penSe de sa droiturc. 


CH.APITRE II 


L.\ PIÉTÉ DE l\L\
NI
G. SES DÉVOTIO
S. 
SA TOURNURE ßlßLIQLE. 


.A pa rlir de ce nlonlcnt une secondc qualité 
nlorale d0111inera sa yie et inspirera toutes ses 
actions : Ia piété. Cetto piété était. déjà granlle 
avant sa COllyersion. Dorénavant, ene envahira 
tout son être, et deviendra la nonrriture de son 


1. The Cardinal Archbishop of \Vestminster, by John 
OIdcastle. Lellers. 
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tunc, sa règle, sa consolation, sa force. Il dit 
conIn1C les Saints : l\1on Dieu, nlon tout! Deus 
1nellS et olnnia. (( Ce qui attirait à lui, ,renIarqur 
Ie }restern IJlorn illY, c' était son indubitable, son 
indiscutahle piété. fVltat attracted people t r ) 
hin
 lcas his undoubted, indisputable piety. J) 
- Et cette piété, ilia définissait l'union intinIe 
rt constante ayec Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Dans ses liYTes et dans ses lettres, il revient tou- 
jours Ü cr principe, qui est vrain1cntl'explication 
de sa vie spirituelle. Point de parole qui tonlhe 
plus souyent et plus natureIlen1ent de sa plumr 
que ce texte de I' ...-\pôtrc : (( J e yis, nIais en nIoi , 
ce n 'est plus Ie n10i qui vit, c' cst Ie Christ. )) II la 
déyeloppe et l'applique à tontes les circons- 
tances ct à tous les actcs de la vie chrétienne. 
(( Le prètre, flit-it, doit vivre con1UIC s'il 
avait constammcut à còté de lui son cliyin 
Iaìtrc. 
C' cst en sa con1pagnic qu'il COl1UllenCe et finit 
ses journées. S'il ya dans Ie n1onde, c'est conUllr 
légat a latere Jesu (1). )) 
II pratiquait lui-n1ême co qu'il conscillait aux 
autres, et on peut dire qu'illllarchait, sans dé- 
tac her ses yeux de 1'lnvisible. 
1. Le Sacel'doce éternel, passim. 
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La dévotion au Sacré-Cæur, considérée 
conln1e conséqnence de 1'lncarnation, était pour 
lui Ie 1110ycn pratique d'établir entre l'inne et 
Jésus cette unipn intin1e. II appelait cette union 
(( une an1itié, une fanÚliaritó constante, unc 
cohahitation, une espèce d'expropriation de 
l'ânJc au profit de Jésus-Christ )). n y a Inên1c 
dans 5es on vrages certaines expressions hardies 
qui font penser au livre de )Igr lIc Ségur : J({SHS 
ril'ant en nous. l\lais si quelques phrases sell1- 
hlent équivoques, en ce sens qu'elles laisseraicnt 
croire que, d'après 
Iannillg, Ie Christ hahitr 
en nous non seulelllent par sa grâcc, Inais encore 
par sa personne, eIles sont corrigées et e
 pli- 
quécs plus loin. On yoit qu'il s'agit, dans ces 
eÅhortations, de l'union avec Notre-Seigneur, 
telIe que la théologie l'cntend et l'explique. )Iais 
COllllUP ceUe union a pour ternle une pcrsonne 
dans laqueHe il y a dell 
 natn res, cela donne 
lieu it quelques expressions qui ont un sens 
donhlp. En tout cas, dès qu'il s'agit de la yie 
intél'icnre prOprell1Cnt elite, Ie Cardinalla rap. 
porLe Ù I'a
tion de I'Esprit-Saint. 
Ccci nons anH\ne à la seconde déyotion qui 
cOllslituait sa piété. On a reTIlarqué que parllli 
1. 
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les priÒres quÏl désÏI
ait qu'on récitÙt pour lui 
durant sa lualadie, il y a la prose Yell i Sancte 
Spiritus. L'indication de cette prière pour un 
parcH nl01nent a paru singulière. 
Iais il faut 
so souvenir eru' cUe était une des priè\res favo- 
rites de l'auguste Il1oriholld. II la prescrivait 
done, soit pour la faire dire par d' autres, ne pou- 
vaut plus la réciter lui-mênle avec autant de 
fcrvcur qu ïl Ie désirait, soit pour la rendrr 
plus chère à ses prêtl'cs et à ses religieux, en la 
rattachallt au souvenir de ses dcrnières souf- 
fran
es. Cette dóyotion au Saint-Esprit provo- 
nait de sos idées én1ÍnenHllellt justcs sur la 
sanctification de l'ânle. II a\Tait toujours présento 
Ù la pcnsée cette grande doctrine du traité de 
la GrÙce, qne c'est fEsprit-Saint qui agit per- 
50nnellenlent dans I'tuue des justes pour l' élever 
Ù I' état surnaturel, que c' cst Lui qui, par ses 
dons, dé reloppe des aptit udcs divines, et par 5es 
héal itudes éhauchc 1(\ cicl sur la terre. II aiInait 
Ù s'ahanclonner à cetto action intÏIue e1 hil\ufai- 
sante. De là son empire sur lui-nlênle, sa paix 
profonde, sa grarllle charité. (( Je ne suis janlais 
content (rUne religion qui n'est qu'à l'e
térieur, 
qu'on voit, qu'on eIllend, qui cst inégale et par 
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sccousses; je YeU
 une religion intérieure, inyi- 
sihle, ca]nlc (1). )) 
Cctte lllênle dévotion avait une autrc cause. 
II ayait toujours été frappé de l'action que 
l'Esprit-S
int c'-.erce dans I'Église. Cettc action 
était il ses yeus d'une inlportancc priI11ordiale. 
II l'avait pour ainsi dire touchée du doigt, et 
c' était lit 1(' point de déparL de sa conyersion. 
Dire que l'Église est 1'Incarnation de l'Esprit- 
Saint, c' ei'lt été l11al parler; nlais la rcgarder 
tOllUlle sa 11lanifestation perluanente et yisible, 
et appeler, d'après saint 
\ugnstin, la' fète de fa 
Pentecòte, la Noël du Saint-Esprit, dies natalis 
Spiritus Sa ncti, lui semblaient choses naturellcs. 
P
acé constanUl1ent par la foi devant ce grand 
Inystl'I'e, if Ie contelllplait avec aU10nr et il en 
nourrissait sa ferveur. 
I;n troisiènle aliulent de son tune, c' était la 
lecture des Saints Livrcs. La Bible était pour 
ainsi dire son compap:non de tons les instants 
et son fid(\le an1Ï. C'était Ie prcnlicr livrp qn'il 
OlHTìt lr Juatin, 1(' dcrnirr qu'il fcrnlÙt Ie 
so I r. 


1. The T(túlct, The Cardinal's inner life, by Rd. IL Vau- 
ghan. . 
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(( Saint Charles Borromée, écriyait-il, appelle 
l'Écriture sainte Ie jardin de l'éyêque. Peu 
d'hol11nleS se promènent dans ce jardin, rt 
mains encore Ie cultiyent. )) II puisait dans la 
Biblr les grandes inspirations de ses discours ct 
les nIotifs élevés de ses actes. Sas livres favoris 
étaient, dans l' Ancien TcstanIent, Ie liyre de la 
Sage
se, - parn1Ï les Évangiles, celui de saint 
Jean qu'il ayait pubJié à part et qu'il aiInait à 
distribuer à ses pénitents, - et parnIi les Épìtres 
de saint Paul, I 'Épìtre aux Éphésiens, sur la- 
queUe il appuyait principalenIent ce qu'il écri- 
vait à propos de la divinité de l'Église. 
Les textes sacrés venaient se placer naturel- 
lenIent sur ses lè"Tes et SOllS sa phunc. JIs clon- 
nent à sa phrase une vague grandeur snrnatu- 
relle qui dépasse et déborde la pensée hlllllaine. 
Us rendont son style religieux au sens strict 
du n10t, 1'cliyare, c'est-à-dirc qu'ils raUachent 
l'hunlain au diyin, Ie présent à l'avenie ot lr 
visible à l'iuyisible. Et 1'011 drcsse la tête, en 
entcndant ces yoix d' on baut, qui nr sonnent 
pas conlnlC des yois Inunaines. Et ces clartés 
Inystérieuses qui traye1'scnt soudain nos In. 
nli<\1'rs ter1'est1'cs ressenIhlent aux éclairs loin- 
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tains qui cnlr'ouyrent nn horizon fermé, et qui 
révèlent lcs profondeurs d'un autre ciel. Kous 
n'ayons plus en France ces habitudes scriptu- 
raies. Les 
\nglais Ies ont n1ieux conservées. Le 
v 
cardinal 
Ianning Ics possédait it un très haut 
(legré. 


CH..\PITRE III 


L'ACSTÉmTÉ DE 
L\

IXG ET s.\ TE
DRE
SE DE CCEUH. 


Après la droiture et la piété, il faut signaler, 
parini ses qualités 1110rales les plus évidentes, 
l'austérité. "ceu
 qui Ie yoyaient pour Ia prc- 
mière fois étaient frappés de sa physionon1ie 
d'anachor(\tc. 11 n'en avait pas sculenlcn1 fap- 
parence; il en avait Ja rralité. 
Cc prince de l'Ég-lise, ce parfait honln1e du 
Blonde, lHenait la vie p(
nitente (}'U11 rCtllls. Sa 
nOUITiture était des plus siinpIcs; sa hoi
sOIl 
n'était que de }'cau. Quand il se trouvai1 à quel- 
que haIHluct ofrert par une ùes sociétés dont il 
faisait partie, i1 nleUait ses gants rouges dans 



(
 


LE CAROI
AL 
IANXIXG. 


son ,"erre pour é\Titer qll'on y versÙt une liqueur 
ferlllcntée. 
Taus les journau
 ant parlé de la pauvreté 
de la chan1hre dans laqueHc il est 1l1ort. Elle 
II 'ayait que treize pieds sur seize, et tout Ie nlO- 
hilier consistait en une conllllode de sapin, unr 
table à toilette, un fautcuil de paillr e1. un petit 
lit de tlnnp. 
(( Sa figure D1aigre, ses n1el11hres él11aciés 
portaient les traces visibles de la Jllortification 
du Christ, ot c'est ainsi que dans son corps 
]11ortrl paraissait transparrntc la surnaturelle 
vic de son ånle (1). )) 
L'ascétisnle du cardinal ..'Ianning ne laissait 
pcut-ètre plus yair sufIisaUll11ent la telldrcsse 
dp son cæur. )Iais ceux qui I'ont approché s'ac- 
cordent à dire qu'il ayait nnc ân1e très affec- 
tueuse. 
COllll11e tout ...\.nglais, il ail11ait la nature, <.'1 
quoiqu'il n'cût ricH en propre, iJ savait b
ouver 
des jouissances dans Ie nlondl' créé : il conten1- 
plait, à re
el11ple de S. François d' A.ssise, les 
biens généraux qui ont été donnés à l'hon1ll1e. 


f. 1\.. Vaughan, ibid. 
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(( La terre, Ia l11e1' ot Ie ciel e
istaicllt ayant 
les lois qui 1'égissent la propriété. Un p1'être 
qui ne possède que ce qui cst rigoureusement 
nécessairr à sa suhsistance jouit, sans charge 
pt sans responsabilité, de toutes les (Ûuvres 
qlH\ la nature étale sous ses yeux; il en pcr- 
<;oit ] 'inconlparahle Leauté et l'ineffahle sua- 
vité, à un degré plus élevé peut-ètre que Ie 
nlaître du sol Iui-Inènle. La splendicle c1'éation, 
o!uvre de Dieu, est l'héritage de tous, et per- 
sonne n' en apprécie aussi Viyel11cut les charnlcs 
qnr crlui qui, par lr don d'intelligence, voit 
Dicu en toutes choses et touics choses en 
Dieu (1). )) 
Parlallt du prêtre, il dit que son cæur désire 
des liens plus intinles qur ceu
 qui l'unissent 
au
 tl111CS en général; qu'il souhaite les cloux 
(
panChcnlel1ts des nobles an1Ïtiés; (( car, ajou tr- 
t-il non sans quelqne 111élaucolie, Ie prètrc cst 
hOlllnle, et conlInc tous les honln1cs il a hesoin 
de <.:0 qne 1'0n appello Ie so[atÜuH lHln"Hllli- 
tatis. )) 
Co solalÙlJJl, ill'avait cherché dans ses rela- 


1. Le Saceì'cloce éteì'Jzcl, ch. XVII. 
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tions suivies ayec des an1Ïs personnels, an1is si 
chers que longten1ps après la'separation, leur 
souyenir lui restait doux plus qu'on ne peut Ie 
dire, sweet beyon
l áll 
vords! )) 
Ill'avait cherché dans ce qui fut prin1itiye- 
Hlent 1 'appui providentiel de l'h01l1nIe, et sa 
11lcilleure ressource contre l'isolen1ent et la 
peine: 10 n1ariago. 

Iais nous ne son11110S plus au paradis te1'- 
restre. Si 
Ianning goÙta 10 bonhcur do la vio 
de fau1ille, ce banheur no fut pas de longue 
duréo. ...-\.près trois ans (runion, il s'agenouillait 
sur Ia ton1bo de son épouse hien-aÏIllée. II a 
enveloppé cos années de sa yio cl'un yoile de 
discI'étion et de I'éservc, ot ce n'est qll'an len- 
dell1ain de sos funérailles que les journau
 se 
sont pormis de 10 déchirer. 
Les secI'ètes douIouI's que l'éprcurc lui 
causa, Ie Cardinal n'en a rien c1it. SeUlel11ent, 
la veille de sa n10rt, il s'y rcportait peut-êtrc 
par un do ces souyenirs de vieillard qui ont 
taut de tristesse e1 tant de charme. 
(( J'étais allé lui rcndrc visite, écrit l\I. John 
'Taughan. Je Ie trouvai occupé à lirr Fabiola 
du cardinal \Yisen1an. II était assis dans son 
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fauteuiI, en face d'un bon feu, Ie yohllÌle sur 

es 
cnoux. )Ie Ie nlontrant : 
( C'est yraÏI11eut 
L.. 
beau, dit-il ayec une ccrtaine cn1phasc; je ne 
l'ayais pas lu dcpuis qu'il parut, en 
2 ou Ð3; 
j'en écrivis alors un con1pte rcndu. )) - Puis Son 
I
lllinenco se nlit à conlparrr cet ouyrage avec 
un autre, aussi conllU, l11ais n10ins populaire., 
Ca [{isla, du cardinal Ne'YJ11an. Sos préférences 
étaicnt pour Fabiola. (( Lo rOlnan de Ne'YIl1an, 
dit - iI, cst si froidenlent intellectuel ! 'Y Îseluan 
. 
au contraÎre cst plein do chaleur ct llo senti- 
n1ent! )) - J'exprÏInai Ie regret llue sa yie flIt 
trop occupée pour qu'il pÙt contrihuer do 
Ia 111ên1(, luanière à enrichie notre Iittérature 
{'hrétienne. II sourit à cetto idée et n1e dit : 
. (( Je pense que je pouyais écrire un r0l11an : iJ 
 
a luatière pour au nloins un r0l11an dans 
chaque tête d'hoInme (-1). )) 
Se rcportait-il alors yers 10 cÏInetière de 
Layington, et revoyait -il la l:foix sans inscrip- 
tion qui rappelle, COI1Ulle hcaucoup d'autrcs, 
un alllOHI' non raconté '? 
Quoi ([u'il en soit, instruit par l'expérience 


L The Tablet, The late Cardinal 
Ianning, 23 jan. 18a2. 
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que la fan1Ïlle d'ordinaire din1Ïl1ue la liberté, 
restreint les intérêts et horne l'action, sachant 
du reste, depuis sa conversion, que la yirginitó 
cst au nlariage ce que 1e l\'"ouveau Testal11ent 
cst à I'Ancien, co qu'une religion universclle 
propagép par l'apostolat cst à une religion 
locale transn1Ïse par l'héróditó, cOl1vail1cu que 
]es synlpathies hUI11aines déplacent SOllvent 
I'axe (Ie la vie, enlèvent Ie parfait équilihre de 
]' åme, et font entreI' dans les préoccupations 
d'un h0I111118 puhlic, des considérations pri- 
vées, il chercha désormais Ie so[afÙlJJl ll'llJna II i- 
falis dans Ie seul anlour de Jésus-Christ. (( Je 
nle souviens, écrivait-il à I'un de ses pénitents, 
d'ayoir re
'u un jour une leçon qui nle frappa 
"ivenlent. J' étais dans nn 11lonlent de grandp 
tristesse : je nl(' nlis en route pour aIleI' voir un 
an1Ï dont ]a conversation devait l11e console['. 
Tont Ù l:onp, en l:hl'lninant, je nle dis à nloi- 
111èll1e : - (( Ponr(}lloi allez-yous chcrcher si loin 
(( co que vons puuyez trouver dans \-otre Chal11- 
(( bre? Pourquoi aUcz- YOUS dell1ander à un anlÏ 
(( terrestre ce que YOllS pouyez recevoir tout d(' 
(( suite du Sacré-Cæur? )) - Je retournai chez 
1110i, et jalllais je no [us plus réconforté. Depuis 
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ce jour, j'ai constaté que 11101ns j'ai dCIl1andé 
au\.. créatures, plus j'ai l'ern (Ie Notre-Sei- 
gncur (1). )) 
Sa tcndresse hun1aine n'en din1inua point. 
)Iais cIle s'étcndit sur uno plus gran de surfacc, 
ct fut .Hoins sujetto aux déconragrmonts. 


CHAPITRE IV. 


I
FLEXIBILITÉ DE 
L\

I
G D_\
S LA DOCTRI
E. - SO
 RES- 
PECT POüR LES PERSO

ES. 


...\près ayoil' fait cette l'oyuo dcs qnalités n10- 
rales du Cardinal 
Ianning, il faudl'ait signalcr 
ses qualités intcllectucHes. l\Iais rIlos rcssol'ti- 
rant n1ioux de ce que nons allons dire sur son 
tel11péranlcnt d' A.uglais. 
II sunit de rClllarqncr que les jourllan'-. ant 
généralrnlrnt attrihué sou innurn
e à son cu
ur 
hien p]IlS qu'à son esprit, à sa vertll plus qu'Ù 
sa f'cicuce. Par IÏntelligence, il n'égalait pas ]p 


J. 1\. Vaughan, ibid. 
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cardinal Xe\Ylllan, disent-ils pour la plupart. 
Ne\Y1Uan a conquis à l']
glise catholiqlle les 
sayants; l\Iannillg lui a conquis Ie peuple. II 
n'obt int pas non plus, chez les protestants, cette 
grande réputation de théologien dont Ne\ynlan 
a toujours joui, chez eux, lllaigré sa cOllyersion. 
II faut dire qu'il avait un esprit plus affirnlatif, 
plus trane-hanl. On rappelait un ultranlontaill 
et Xe,vnlall un libéral. (( 1Ianning ll'avait nulle 
tcnclance Ü se tenir dans Ia via lnedia. II ne 
rherchait point Ie llloyen do glisser sa barqur 
entre Charybde et Scylla, entre Ie oui et Ie nOlle 
Au contraire, il exagérait, pllltôt qur de la res- 
treinclre, l'autorité doctrillale de rJ
glisc. II 
distillguait I110ins qur [es catholiques do nais- 
sance entre les opinions indi \'iduclles et lcs 
dognles absolus. Affirnlatif conlllle un con- 
ycrti, inlpéricu'\. conUllC un nloraliste, il était 
de ceux dans les croyances desqucls Ie cæar a 
plus de part que Ie raisonnenlent ( 1). )) Ces 
lig-nes (rUne Reyue qui ne rend h0l11nlage au 
Cardinal qu'en nlaugeéant indiquent assez hien 
la tournure d' esprit qui fut la siennc. 


1. The SpectatOl', 16 jan. is!):!. 
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31ais s'il était infle,-ihle sur les doctrinl'
, s'il 
passait 111èuIe pour intransigeant auprès ùe 
certains catholiques, il restait très large pour 
ses adyersaires quanù il s'agissait d'apprécier 
leurs idées et de porter un jugenlent sur leur 
responsahilité nlorale. (( C'est chose étrallge 
qu'i1 puisse y avoir des honlnles qui trou- 
yent leurs délices dans Ie nIal, ot qui sont 
dans lajuhilation toutes les fois qu'ils espèrent 
découyrir une hérésie. C'est une fète pour eux 
quand ils peuyent taxer d'erreur au de péché. 
L"n catholique se plaìt dans la vérité, et il 
regarck\ favorahlenlent la nloindre parcelle do 
yérité qu'il peut découvrir dans chacun d(ì ceu:\.. 
qui sout séparés d(
 rÉglise. II en rend grÙ
es à 
])ieu (1). )) Le Cardinal yoyait dans cos yérités 
inC0l11plètes une æuyrr de]' Esprit-Saint
 (( car, 
disait-il, ['Esprit-Saint opère en dehors de rÉ- 
glise pour attirer les ânles, pour les cunser- 
yer dans la rectitude 1110rale, pour préparer 
leur saInt. )) De IÙ son respect pour Ius opi- 
nions d'aulrui, sa gralldc charité pour suppor- 
ter les cOlllradictiolI
, et la déli
alesse cOlnpa- 


1. Les Gloi1'cS du Saar Cæu1", ch. I. 
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tissante avec laquclle il répondait au:\.. doutes rt 
au
 ohjcctions de ses adversaires. Pour lui, plus 
que pour tout autre de ses contenlporains, la 
dcstinée d'une âlnr était un problènle entre la 
conscience et Dicu. II ne se hÙtait dou<; point 
de juger, de conclure et de condanlllcr, ot sui- 
yait dans la pratique l'axionle de la théologie : 
lYemo præsHuzituJ' 17zalus quin proúelur. 
Outre l'csprit de charité, il y avait dans ccUo 
disposition d'tu11e la manifestation d'une qualité 
llaturellr qur les .1nglais appellent sYlnpathie, 
philanthropic, hUIllanitarisnlc. Kous en repar- 
lerons plus loin. 
Nous pouyons réS1.1111er cotto pren1Ïèro partir 
en disant que Ie cardinall\Ianning possédait les 
yertus des saints, qu'il était droit, pieux, aus- 
tère, hon ef large. C'est sur cette base de qua- 
lités nlorales que fut édifiée sa yic, que repose 
son influence, et que restera étahlie sa 1"onOI11-. 
méc. 
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QuantI Dieu choisit dans une race un honunr 
qu"il conyertit et qll'il nlet en éyidence sur Ie 
chandelier de I'_Église, iI fait à cetto race UU0 
[ayenr des plus insignes. Cet homnle, ayant en 
Ini-Inèlnc les aptitudes de son tell1pS et de son 
pays, ex-crce facilelllcnt Ull0 grande influence. 
Tous ceux qui ont quelque chose de ses qualit6s 
01 de 8es tendances S0 rapprochent a yec Iui ('t 
par lui de Ia yérité et du bien. Si je puis elll- 
ployer une conlparaison fanlilière, il est, (laus 
]a Blain de Ia Providence, un oiseau d'attrait 
pour ]es autres oiseaux de Inèll1e chant et df' 
l11ènlr phullage. 
Nalls en tl'ouyons, dans notre sièt:10, de llonl- 
hrcux exenlpll i s. Uui nc conllaÎt Ia puissance do 
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)lgr StroSS11layer chez les Slaves, celie (le 

l
r Gibhons en Aluérique, de l\lgr Croke et de 
)Jg,. 'Yalsh en Irlande, dr :\p!:r de Ketteler et de 
)!gl' I\:orunl en .l\llpll1agne, et Illèu1e en France, 
Ie prestige du cardinal La\Tigerie, cet entraîneur 
incon1 parable à qui I' on prodigue Ies luillions 
ot l
s honlll1es, parce qu'il a Ie ten1péranlent 
fr
nç'ais, quoiqu'il jettc tout sans cOlupter dans 
les lacs équatoriaux, conUlle Condé jetait ses 
hataillons dans les fossés de Frihourg? 
u 
Co que chacun de ces h0111n1es d'Église est 
pour son pays respe(.tif, ]0 ('ardinal )Ianning 
Ie fut pour rAngleterrc. 
Pour atquérir Fint1uenco qu
il a exercée, iJ 
11' a. pas dÙ se faire yiolcnce, Hi lutter contre lui- 
n1èn1c. f\.ngIais de race ct d'éducation, Anglais 
de cæur, _lng-Iais do st
 Ie et de parole, il a 
trouyé dans son patriotis111e une honno partip 
de sa force et un grand n10yen d'action. 
Son père, gouverneur de la Banque et n1el11- 
hre du ParlcH1ent, et, à ce double titre, fin poli- 
tique et e\..cellent h0l111ue d'affaires, lui trans- 
nÜt une situation qui 10 prédestinait à la vie 
publique. Sa n1ère, crorifáne irlandaise, appar- 
tenait probablel11cnt à une fan1Ïllo catholique 
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qUI avait abjuré; eUe lui n1it dans les vcines 
une goutte de sang irlanùais. Ce fut peut-ètre 
assez pour Ie prédisposer à l'al11our des fils de 
saint Patrick; ce fut certainen1ent trop peu 
pour Illodifier SOIl ten1péran1ent. 
L'éducation qu'il reçut à IIarI'o\v ot Ù Oxford 
affprn1it ses dispositions naturellcs. Ccs grands 
collèges conservent intactes les traditions natio- 
nales. On y puise Ù leur source, on y suce dans 
leur n10ellr les vrais principes angIais. (2uoique 
tout ne fÙt point approuvé par lui dans cette 
{'ducation, )lanning ell garda néann10ins un 
perpétnrl souyenir, et, sans ]a rcconunander Ù 
d' autres trap faiblcs peut -être pour la suppor- 
tel', il trouyait qu' clIe lui ayait été pcrsonnel- 
lell1el1t très utile. r n évêqur de France qui 
aurait tt'aversé avec honneur Ie I ycée Louis-le- 
Grand et l'École Xoru1ale serait toujours, ponr 
scs calnaradc
, un homnlü à part, un robuste, 
un ancien. Son titre de Xorlnalien n'a pas dcs- 
sel'vi )!gr Perraud pour arriver à I'r\cadén1Îc. 
L
lns une sphère plus Illodcste, nous avons tous 
cOllstaté qne nos colll'gcs lihres rapprochrnt 
fort utilclJlent les fulurs Inaires cL les fntut's 
cnrés, ct ce n'est point IÙ une des 1110indres rai- 
2 
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sons de la conservation de la foi dans Ie 
ord. 
Les relations scolaires donnent pour toute la 
vie une fanliliarité, une aisance de relations, et 
des droits que personna ne révoquc en doute. 
l\Iaulling avait ces titres auprès des plus hauts 
placés de ses cOlnpatriotes. 
Aussi ainlait-il son vieu x collège de IIarI'o\y! 
II I' aÏ1nait de cet anlour poétique et passiol1né, 
où rÜnagination tient autant de place que Ie 
cæur, et que nos voisins appellent rOlllantique. 
Le 13 juillct 1888 était Ie pren1Ìer jour du 
crickel-}1latc It entre Eton et Harro\y. A cettc 
occasion, un groupe d' HarrovifllS de différents 
âges s'étaient donné rrndez-vous pour dinrr 
cnselllhle. II y avait parnli eux lord Spencer, sir 
llobcrt Peel, 1\1. ...\.shlry, 1\1. George Bussel, 
etc., les plus illusLres 110nlS de la Grandc-Bre- 
tagnc. On invita Ie Cardinal, qui prrnait tout 
justc alors sos quatro-vingts ans (il cst né Ie 
13 juillrt 1808). 11 refusa l'invitation au repas, 
parco qu'il ne dìnait plus dehors; Blais il ne 
YOlllut pas lnanquer I' occasion de so trouver 
a\'cc des anciens de son école. A peine Ie diner 
Hni, on Ie vit apparaìtrc : il s'assit dans Ie cerclc, 
ct so 11lèla à la conversation avec Ie plus joyeux 
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rntraill. II était cn vcinr d'anecdotes. Il en 
savait beaucoup, ayant été, durant sa longue 
carri(\rc, en rclation avec lcs plus illustrcs per- 
sOllnagcs, et jlles racontait spiritucllelllellL II 
nr quitta point la réunion avant la fin. 
II gardait Ie luênIc souvcnir, ct plus profond 
encorc, dc son collège dc Balliol Ù Oxford. - 
()
ford, quel nom pour les ..\nglais! II faut 
avoir vu cctto petitc villo calInr, avec sos vieu\.. 
collèges gothiqucs ou Renaissance, drapés 
superhcnlcnt do lierro, entourés de jardins Heu- 
ris, (}'al'bres séculaires, de prairies, de cours 
d'cau, 10 tout d'une verduro opulontr et d'un0 
fraìtheur c
qui
e; 11 faut avoir visité cos cha- 
pelles aux hoiseries sculptécs, ces réfectoires 
larg(':s et hauls ("onIme des nefs (1' église, ces 
saUl'S d'actcs ornées do toiles do Hubells au do 
van Dyck (,t do portraits de grands hOllUllCS; il 
faut avail' l'ospiré cotte paix screine, cetto 
Jihrrté noble, cctte Jnagnifitcnro sinlpJe de 
grands seigneurs, co pal'fUnl Ù 'anliquité; il faut 
a vail' vécu dans] 'un do cos trPllto co1l0ges véuc- 
rahlcs , vrais convents de stienco, rangés COlnOlr 
antouI' (fun 
anctuairo, autonI' de la Bud léicn lie 
dont Ia toupole donlÌne leuI's clochers à jonI', 
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pour con1prcndre l'attacben1ent d'un anCIen 
d'Ox.ford à son nniycrsité. 
l\Ianning était fior do lui avoil' appal'tcllu. lIe 

cas proud that he lcas an Ox{orcl-111an (I). II 
rtait fieI' de son BaHio] où il a vait étudié Platon 
ot ..\ristote, qui ne sortirollt pIns de sa I)1én10ire 
et yinrellt souyent orner ses écrits de leurs bellcs 
sentcllces. II se nlontraitjalouxde sa réputation : 
(( J'espère, écriyait-il à qllclqu'un qui lui ayait 
signalé parn1Ï les élèves une tendance à la 11101- 
]esse, j' e spèrc que nons avions, nons, plus de 
yitalité et de virilité quo ces _!nacréons 1110- 
dernes. Cela Dle rend inquiet pour 1110n cher 
BaHiul. Il ayait coulunle de for1110r des hOn1l11es. 
Je COlnptc bien qu'il ne finira point par nous 
donneI' des J.1/ysiells. )) - tIn autre jour il 
recollllnandait à un étudiallt d'apprendrc l'ita- 
lien : (( Faites, disait-il , pour l'honncnr de Bal- 
liol ce que je faisais 1110i-Inêllle quandj'y étais. 
Je pondais an-clessus de nlan I'l vab9 urie liste 
dçs verbcs italicns, et je l'apprellais par cæur 
quothl ie inlet lava nd Lun (
). )) 
Dc ces grands collègcs, vrais lloviciats de la 


1. The Saint-James'Gazette. 
2. Ibid. 
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yie anglaise, qui cnveloppcnt l'ânIc du jeunc 
honlllle des influences rnajestueuses de l'anti- 
quité, de la religion et de la poétique nattH'e, il 
sortit, conllllC on en sort, quand on a été labo- 
rieux et honnète : brave Anglais, serviable et 
véridiqlle, ehrétien et. gentlenlan. 1\J. Taine a dit 
qu'O-,--ford était autrefois (( un gynInase athlé- 
tiqur, un club aristocratique, un conservatoiro 
anglitan (1) )). Ceci n' est plus tout à fait exact, 
al
ourd'hui qu'un souffie de lihre-pensée ct 
de lihre-vie a passé sous les orInes de IJla,qda Zen 
et de Christ-Cllllfrh.; mais c'était parfaitelnent 
juste au temps de 
Ianning. On pouvait dire 
alors des écoles auglaises ce que JI. 'Yeiss écrit 
des écoles allenlandes : (( Les deu
 fondelllents 
COlllIl1UnS ,de l'éducation de la jeunesse, c'es1, 
pour l'éducation physique, la gyulnastiquc; 
pOUI
 l'éducation m
rale, la doctrine chré- 
tielillc (2). )) Ie n'ai point Iu dans Irs journau
 
de son pays que l)Ianning ait renlporté Ie pri
 
<It. ycrs latins ou de discours; Illais ils rap- 
portent tous qu ïl était healthy and active, 


1. Notes sw'l'A..ngletcrre, ch. IV : L'Éducation. 

. All l}flYS duUhin, pal' J.-.J. "... eiss, cité par 
1. de V ogÜé, 
Ilcflllrds histol'Ù1UCS et littÖ\IÙ'CS. 


2 
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aussi hraye. a thlètc que studieu
 écolicr, esceI- 
lent cricketer ayant Ie nlens sana in corpore 
sano cher au
 anciens ct aus. Anglais. II COH- 
SCfYa, sa yie durant, une helle ct vigoureuse 
santé. J'ai dit plus haut sa sohriété et son esprit 
dr 1l1ortificatiol1; 11lais ccci n'allait point jusqu'à 
l'oubli dps règles de l'hygiènc, qu'il suivait, 
rel11arque Ie Daily 
'T(!LCS, conllne tout h0111111C 
sagc. II prcnait Ics précautions fondécs sur Irs 
Iois de la nature. Dans Ics dcrnièrcs annécs dp 
sa yie, il so1'1ait rarCBlcnt ct disait la sainte 
)Icsse dans sa lnaison épiscopalc; il aÏ1nait 
hcaucoup la chaleur c1 cntretcnait dans sa 
Chall1hre une tClnpérature très élt'yée. (( J'ai 
Ulon Nice lÜ-haut, )) disait-il plaisanllncut. II 
ll'ailnait point ]a 111{'decine, ct poussait l'audacp 
jusqu'à se dire (( sccptique fornlel sur cclte 
scienee et advrrsairr déclaré des dllretés qui Se 
font en son nOBl (1) )). X'insistons pas : il cst 
prohable qu'iln'eut f!uèrr hesoin de sc
 
crviccs, 
('t contentolls-nous d'observer que sa yigueur 
physique Iui fut douhlrnlen1 utile, ct pour Ia 
conser, ation du cahllc illteHectuel, ct pour 1'ac- 
complisscmcnt contillu d'llllr rude tâche. 
1. The Daily Nell'S, One ll'ho lmOlcs him. 
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Hâtons-nous de dire qu'ayec Ie corpus sa nUln
 
sur lequcl on insistc heaucoup, par tlelÜ la 
)Iallehe, il ayait Ie rnens sana. II était, dans tonte 
la force du fernIe, un hOIlllne hien élevé, pos-. 
sédalll eel enselnble de qualités que Ics ..Anglais 
tOlnprennenf dans Ie 1110t éducation. L'insfruc. 
tiOIl, qui chez nous cst presque I'unique fruit 
de la yie de collp ge, n'y ('n11'0 c hez eu
 que pour 
nne nlédiocre part. 
\.insi l'OIl relnarque d'abo"rd 
que 
Ianning ayait heaucoup de religion, qu'il 
faisait sa prière ayec piété, assistait aux offìces 
de la Iligh Chllrclz
 et déf
udait Ie culte national 
autallt par foi que par paLriotisnle, qu'il n'était 
pas sarcastiqne, ni Inoqnenr, ni voltairien, - 
tela lra sans dire - 11lais très cro\
ant rénulier 
, J , 
 
COnll11e nn clergyulan, au point que, lorsqu'il 
sera converti, on l'appellera (( un squclette de 
pasteur protestant (1) )). 
On rPInarque ensuite qu'il était nohle de l11a- 
nières, se présentant sÎIllpJenlent et hien, ayant 
SUI' ]a figure un beau sourire naturel, donnallt 
une poignée de 111ain avec lUll' loyauté tonte 
theyalcl'esque, nloùcsLe, ne paraissant pas ayoir 
plus de contiance en 5es opinions qu'en telles 
j. The SPCC:lltUl'. 
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du plus incxpérÏI11cnté des hOn1l11CS, parlant 
ayce uno politesso exquiso, et ayoc cetto n1C- 
suro, cotto sûreté ot cctto possossion de soi que 
les ..:-\nglais a(hnirent, faisant des gestes rares et 
dignes, COlllnle un hOnll110 qui choisit parmi sos 
penséos at qui ll'en donne que la fleur, froid et 
résory"é au prenlicr abord conllne cclui qui no 
so jetto pas à tout venant, nlais d'une sensibi- 
lité contenuo, bien que toujours prête à jaillir; 
honl111r du n10nde onfin, ot clu nloillour 111onde; 
ct plus tard, ajoutant à cotte courtoisie d'édu- 
cation la bonté qui vient de l'oxpérience, ayee 
la gracieuseté pour les dallles et la tendresso 
pour los onrants qui sont les fruits do 1a yio dc 
fan1Ìlle. II fut toujours désireux de passer pour 
Ul1 yéritable geJltlenlan
 ot, suiyant l'oxprossion 
piUorosquf' d'un journalisto, il aurait été hou-' 
rcux qu'on écrivît au frontispice de sa baute et 
cahne porsonnalité : Angfais de la bonne race. 
Récllenlcnt, dit Ie Daily lYelL'S
 il était un beau 
grntilhollune do la "ioillo "..\n310tcr1'o. llr 1cas Ùl 
truth a very fine old El1g lish gentlPJna n. Les bio- 
graphos qui signalont cn lui d' autrcs qualités 
111pttent toujours au hout de leur éuuulération 
cctte earactéristiquo suprèmo, cette intradui- 
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sible épithète qui pour les ...\nglais a l'attrait 
d\ln charnle irrésistible : He l.vas gentle (1). 
Outre la belle tenue, l\Ianning avait acquis Ù 
O
ford une autre chose non mains anglaise : 
l'hahitudr de la discussion. Dans les collèges 
uniyersitaires, les granùs élèyes forment entrp 
eu
 des 
onférences, des Debati71g-Societies
 
espèccs de parlenlents en nliniature, oÙ l'on 
traite des questions littéraires ou politiques, 
nlais plus sallvent politiques. On y soutient Ic 
pour et Ie contre, on dirige et on résunle Irs 
déhats, on fait des procès-vrrhaux et nlêl11e on 
puhlic des reVlles. 
Ianning fut président de 
rellion DebatÍll.q-Club. 50S canlarac1es ont ra- 
conté qu'ayant un jour à intervenir dans une 
discus
ion Sllr Ies mérites respectifs de Byron et 
de Shelley, it ne se troll va guère dans son élé- 

 
 
HIent. (( C'était, écri,-it-il Jui-nlênle au Po II Jlall 
Ga
ctl(!
 une passe d'arnlos ùes élèves (rEton. 
J'éLais au burean. Je HIe sou riens de I'irrllption 
des trois orateurs de Calnhridgo. Kous, Oxfor- 
dicn
, nons étions précis, r(
guliers, ennel11is de 


1. 
Ianning was a truly wise and great man, zealous, dc\o- 
ted, self sacrificing,... anù gentle. (The 'Vestern-
Jercury, 
Julius Harc.) 
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tout cxcès en paroles et gestes. Les Canlhricl- 
giens enyahirent la (liscussioll COlllU1e un tor- 
rent qui se précipitr sur un nlouliu Ù cau. Xous 
rentrÙnles dans nos phunes ronll11e des oiseaux, 
et flunes ahuris COllUlle des 1110utons (1). )) 

Ianning prenai1 sa reyanche dans les (léhats dp 
COlnnlerce ou de politique. Nul ne l' é
alait pour 
l'histoire et les lois constitutionnelles, ot il se 
fit, dès Oxford, une réelle réputation d'orateur 
d'affaires. 
C'est en comparant cotte éducatioll pratique, 
ouycrte à deux hattallts sur la vie réclle, avec 
Ilutre édl1cation littéraire, fernlée au
 choses clll 
dehors, que Ie Cardinal disait : (( En l?rance, 
YOUS n'avez pas de fornlation politique. Un 
journal d'un sou qui, Ie preI11ier, n'
 entend 
ricn, cst Ie seul liyre oÙ YOUS daigllcz ap- 
prendre ceUe science si cOlllplexe des illlérèts 
internationaux ot de leur juste équiJibre! Là- 
dcssus, l' .\nglais réfléchi ot nlÍcu
 inforrné 
yons rendra quelques points. Jr Ir rlÇpèlc : 
la politiquc, en .L\nglcterre, est une sciencc ac- 
quisc; cn France, ellt ì n'est qu'llne Ïlnprovisa- 


1. Letter to the Editor of Pall nlall Ga:ette, no\'". 3,1800. 



LE PA'fRIOTE. 


35 


tion au jour Ie jour, iInproyisation dont Ie 
trouyère heureux passe Dlaitre et SOUyeDt 
enlpercur (1). )) 
Le futnr Cardinal n'iDlprovisa point. ..ipr(\s 
les études d'O
ford, il y rut ponr lui l' e
pé- 
ricnce acquise aux bureauÀ du Dlinistère. (( Oh! 
- havardait alors une lady Stanhope à la sæur 
a hHSe de 
Ianning, - j' ai yu Ie sous-sccrétaire 
du Foreign- Office; il DI' a dit que yotre frère a 
unr bcUe écriture. )) - La sæur, non lnoills 
nlordante cn paroles que 
on frère, se contrnta 
de répondre : (( Oui, et il sail un pcu d'arith- 
Inrtique. )) Le fait cst, ajoute lr Tablet, qur 
l\Ianning- était de taiIle à dcycnir n1Ìnistre des 
... 
colonies. Réfléchi, lahorieu x, organisateur de 
prelllière force, hardi, marchant luêllle d'un tcl 
pas dans la yoie du progrès que les plus ardcnts 
avaienl pcine à Ie suivre, il avait tout ce qu'il 
faut pour réussir dans la haute adnlÌnistration. 
l\Iais il ne se payait pas de DIOls : il allait au 
bout ct au fond des choses. En France, on pcut 
s'ÏInpeo\ iser hOffilue public, parco que la 
France Ii \Te ùes hatailles et néQ'ocie des traités 
... 


1. Conrersation avec le Cm'tUnal Jlanlling, par M. ßoyer- 
d'.\gcn. Pal'is. Tolra, p. 16 et 2í-. 
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pour des principcs. Xous SOl1unes des enthou- 
siastcs incorrigihles; nons partons sur la .foi 
d'une idée, et c' cst pourquoi nous faisons fl du 
calcul et des calcnlateurs. En Anglcterre, la poJi- 
tiljUC et les affaircs, c'est tout Ull. L'État fait en 
grand ce qne lcs négociants font en petit : il 
chcrchc les p]acenlents sûrs et les utiles déboll- 
chés. Le cardinal 
Ianning comprenait à InCf- 
yeille ccttc tcndancr dr son pays natal, et ses 
cOlnpatriotes avaient bien raison de l'appelcr 
un hon111ic d'État, (t slates/Ilan. 


CIIA P lIRE II 


)L\

I
H, A
GLAIS DE cæCR. - SON AMOCR PO"CR LE P.\ Y5, 
POliR L.\ F.UIILLE ROY.\LE, POUR LES GR.\
DS lIO)D1ES 
DE L'.\1\GLETERRE. 


Son patriotislue ajoutait à ses facultés lllcn- 
tales l'énergie du scntÏIncnt. 
IaIgré sa conycr- 
sion, lualgré l'opposition qu
il dut faire plus 
d'ulle fois à des pl'ojets officiels, son anluur 
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pour l' Anglctcrrc rcsta toujours hors de cauS<, 
ct au-dessus du soupç-on. Il l'entretenait (l'ail- 
leurs avec un soin jaJouÅ, con1n1C un feu sa- 
cr{a; it Ie sauyegardait dans ses actcs ct scs pa- 
roles, avec des précautions infinics. Ce que Irs 
Anglais nOnllllCnt loya I is JJlC, ce dont ils ont 
presque fait nne ycrlu en y renfernlant Ie res- 
pect lIe l'autorité, l'anlour de l'ordre, la fidélité 
au
 traditions, nul plus que 3Ianning ne Ie 
possédait. Parlait-il de I'Église ronlainc, il 
111cntionnait aussitõt la patrie anglai
e, afin qU(' 
rOll conlprìt hien que ces deux aillours étaient 
unis tlans son cæur. Dans certaines circonstan- 
ces délicatcs, il faisait de véritaLIes tours de 
for('(' pour Irs Dlaintenir d'accord. En lSit>, Irs 
catholiqucs al1glais s'étant rend us en pèlcri- 
nagr it Paray-Ie-l\Ionial, il y cui une (Çnlotion 
teès yive il Londres, et l'on se denlanda si cc 
coup ll'audacr n'allait point fairr pereIre au
 
catholiques lr terrain gagné dcpuis vingt ans. 
On cria pins que jan1ais au papisllle, à lïdolÙ- 
trie, à l'aLloration de Ia chair. (( ,rieilles erreurs, 
répondille Carù inal, et qui étaient 111alyeillau- 
tus dans certaines bouches, luais non dans Ie 
cæur du grand peuple anglais. Je rends ce 
3 
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ténloignage à I' opinion publique quo, bien 
qu'il y eÙt dos propos rueles, l'cxpressio!l tIu 
sentil11cnt national était généralelllent pleine 
d'un étonnon10nt olnbarrassé. Co que je vais 
diro no s'appliquo donc qu'à un nOlllbre d'indi- 
vidus restroint. )) - Ceux-là n1Ìs à part, illes 
stign1atise d 'une phrase, accablallte COl1une un 
coup do 111aSSllO : (( L'homulc qui so réjouit 
dans l' espoir quo son sell1blahlc puisse s' écarter 
de la foi, quand ce ne serait que de la largeur 
d'ul1 cheveu, eet honune fait les (puvres ùe 
quclqu'un qu'il ne youdrait pas reconnaìtro 
pour son père! )) - Entcl1dez-vous dans Ie 
lointain Ie terrible n10l du Christ : ros ex patfe 
diabolo cstis? - Cctto parole, qui on cst l'écho, 
ilia jette à la face des tI'onlpeuI's, des pharisiens 
haincux; puis il rcvicnt aux troll1pés, à la 
foule : (( J c ne veux point hlcssor la llloindre 
susceptibilité. J'ai toujours dit que Ie pouplc 
al1gIais n'a jan1ais rcjetó la foi l'atholiquo. On 
la lui a yoléo! Je Ie répète ici. Lr pouple an- 
glais égaré par des h0111111es pervors no 
avait 
ricn de ricll. II a été victÏIl1c d 'un escan10- 
tage (I)! )) 


1. Les Gloif(:S Lilli Sacl'l!-Cæw', ch. Ill. 
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Si Ie présent était triste, 10 Cardinal chere hait 
une consolation dans 10 passé, et nourrissait SOIl 
aU10ur par une lointaino conten1platioll. Louer 
Ie passé d'un hOI11111e quancl on doit se taire sur 
SOlt présent, si ce n'est charité, c'est au luoins 
largeur d'esprit. 
(( II Y 3 trois cents ans, l' Angleterre ayait des 
cathédrales, des ahbayes, des églises de paroisse 
consacrécs au cuIte de la Très Sainte Trinité; 
c
 dans ces cathédrales, ces abbayes et ces 
églises, il y 3yait des autels du Saint-Sacrcn1cllt, 
de la Bienheureuse et Imn1aculée )Ièro de Dieu, 
et d'autres saints: ils exposaient d'une luanièl'Ü 
yisihle Ies dogn10s qu'il faut croire. II n'y avait 
alors ui disputes ni controverses sur les ar- 
ticles de foi, car tous les homn1es avaient une 
luèule croyance, se prosternaient deyant un 
mên1e autel, C0l11nlC les enfants d'uno seu1p 
falllÌllo et les HIs d'un n1ènlü Père. lIs avaiellt 
Ull Seigneur unique et ils étaient les disciplcs 
d'un seul et divin )Iaître. C'étaient des jours 
charlnants de paix et d'unioll. Los vieillartls so 
préparail'llt à l11um-.ir dans Ia pleine connance 
que Ie dl
part de cette torro pour Ie luollde 
inyisible était un dou
 passage de la n10rtalité 
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Ù la vic étcrncllc, par Ic chClllin lun1ÏllCUx. de la 
foi. Les petits enfants dans les ]nllnhles ehau- 
nlièrcs de nos verts hal11CaUX et de nos pays 
hoisés, tellaient entre les nlains lr ehapclet de 
notre Biellheureuse l\Jèrc. Tous, depuis leurs 
tendres années, apprcnaient les mystères de 
joie, do douleur ct de gloirc qui cOllticllnCl1t Ia 
réyélation COlllplète clu Dieu Incarné. lIs so 
réul1issaient tous les jours et chaque senl(lÌne 
deyanL l'antel dc leur luunhle église paroissiale 
pour pricr ensel11ble, tronpeau uni dans un 
InênIc bcrcail sous un seul Pasteur. () la doucr 
yision dc pai,-! COnll11C elIe s'cst clissipéo, COnll1lC 
eIlc s'cst évallouie! OÜ cst-cHc luaintenant (I)? )) 
Garclons-nous cependant de croire que Ie 
Cardinal fùt co la udator tCJJlporis act;, grin- 
cheu"\.. ct larllloyal1t, qui n'a que des anathènIes 
pour ses 
ontel11porains et qui lcs déeourage 
par de pcrpétucls élogcs dc ce qui n'est plus. 
(( )Ialgré toutes les fautcs de notre race, jc 
rccol111ais dans nICS cOlupatriotcs dc nobles 
yertlls chrétiellncs, des caractèrcs rlcyés, de 
beaux e
enlples de yie donlcstique, at lons lcs 


1. Les Gloites du Sacrë-Cæur, clI. III, p. 96. 
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nlérÌtes personnels que l' on peut troLlver OLL la 
pléuitude de la vérité et de la grâec n' est pas, 
et dont plusieurs sout capablcs de faire rougir 
de houte ccux qui ant cette plénitude de grÙco 
et de yérité (1). )) 
Cela, c'est Ie présent. '.oici l'avenir. - II Y a 
de quai I'endre fière la race anglo-sax-onne, ot 
lui donneI' de grandioses espérances pour son 
. rôle rutur dans Ie développement de la civilisa- 
tioll. 
(( L'cJnpirc hritannique ne peut pas être ncu- 
fre sur la terre. S:l nlasse cst trop grande pour 
q ll'il puisse incliner dans un sens au dans un 
autre, sans entraìner avec lui l'univers. Pour Ir 
bien ou pour Ie nlal, il Jl1arquera I'avenir de son 
enlpreinte. A \ son on1bre croìtront de gigan- 
tesques fruits, soit de vie, soit de nlort. COI1Ulle 
les Crees et les Ro\nains d'autrefois, les Saxons 
d'at
ourd'hui eouvrent de leur langue, de leur 
race, de leurs institutions, Ie mantle connu. 
3Iaintcnant COllllne alaI's, c'est IÙ un préludc 
de quelque profond dessein de Dien. Ce qui 
Jllanqne à I'I\ngleterre, cen'cst ni larichesse, 


t. Cité par 
Igl' révè1ue de 
ewport dans son orzlÍson 
funèbrc du Cardina1. 
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ni la puisSantl', ni la vigueur (quoiqur ("es biens 
soient déjà des dons de Dieu), ce qui nlanque, 
c' est Ia grâcc surnaturelle de la foi, lr don par 
excellence (I)! )) 
Ce que Ie cardinall\Ianning a fait pour pro- 
curer à son pays cet inestÏInabie bien, on ne Ie 
saura qu'au jugenlent dernier. l'lais ces lignes 
pronvel1t quel anIour illui portait. 
\ lire d'au- 
tres pages dictéos par son cerur de patriote, il 
nons senlble que parfois il s'ÏIllaginait que l'en- 
rant prodigue reviendeait hientõt des terres 
lointaines de 1 'hérésie; et nOllS croyons Ie voir 
allant à sa rencol1tre, lui OUYTant ses bras et lui 
relltlant dans un haiser paterne] l'anneau de 
ralliance, I'habit sonlptueux et les nlots des 
jo
 rux festins. 

\ l'{)lllOUr du pays, il joignait l'amour lIe]a 
fan1Ïllr royale qui représente l'autorité tradi- 
tionnelle, et l'al110Ur des patriotes dévoués qui 
sont J'honneur de la génération présente. (( En 
ces derniers tenlps, la France a été infcctée par 
un esprit de dénigrenlelnt ot de sarcasnle contre 
toute autorité sacrée Oll séculit\rc. L' f\ngleterre 


1. Cité par :\I
l' l'évèque de Newport dans son oraison 
funèbre du Cardina]. 
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a pu jusqu'i
i échapper à cette peste (1). )) II 
(len1anc1ait au prètre de donneI' l' exelllple du 
respect et Ie dOllnait tout Ie prelnier. Le prince 
de Galles rendait ténloignage à cette nohle con- 
dllite du Cardinal dans la leUre dr condoléance 
qu'il écrivait Ir lendelllain de sa 11l0rt : (( J'ayais 
Ie plaisir d'être en relations personnclles avec 
)[gr 
Ianning; jf' l'ai toujours trouyé loyal an1Ï 
et ferll1e soutien de la fanlille royale. J e 
oJ 
regret.te vivcnlcnt la perte de Son Én1Ïnence, 
et je suis profondéulenL touché des paroles 
affectueuses qu'eUr a clites au sl
el de mon 
cher fils (2). )) Cette dernière phrasc est une 
allusion au souvrnir qu'avait eu )fgr 
Ianning, 
snr son lit (Ie nlort, pour Ie pau \Te du? de Cla- 
rence. II Ie savait très nlalade. II venait de s'iu- 
fornler de lui. Ln pell plus tard, on annonça 
nne Iég(\re Lunélioration. .Aussitòt Ie Cardinal 
s'écria avec [eryeur: (( <Jue Dieu soit relnercié! )) 
Faut-il parler df' ses rolat ions avrc lcs prin- 
cipau
 hOI1UlleS d'l
tat de l'
\nglctcrre? Los 
ailner, cn dire dn hien, c' ét(lit pour lui une des 


t. Le Sacerdoce ctcl'neZ, ch. XXI: l'Obéissance tlu prètre. 
2. TaUet, \llswer of II. ß. II. the Prince of'Yalcs to the 
R. n. D. (;ilhert Vicar-Capitular. 
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obligations du patriotisD1C. - (( Tout cn étant 
nloi-Inèlne un sincèrc protestant, j'ai toujours 
rcgardé conllnc un priyilègc de DIe trÖuycr dans 
la société du cardinal 
lanning; et j c fais grand 
cas des prièrcs qu'il In' a pronlis plus d'uno fois 
de dirc à 1110n intcntion. Quand rCYCITOnS-IlOUS 
un hOl1llnc conunc lui (I)? )) CCllli qui écriyait 
ces Iiglles s' appelle lord 'Y olseley. 
Gladstonp s'exprinlc en ternICS scnlhlablcs 
dans une leUre insérée par Ie Jlerry Engla I1d. 
On sait que Gladstone ct l\Ianlling furcnt con- 
dis
iples à O
ford. Quand l\Ianning se convertit, 
- presque en Inên1e tClnps que tIope-Scott, un 
sccond et pent -être un plus intiIne an1i de Glads- 
tone, - celui-ci fut dans la désolation et s'écria 
aycc stupeur : (( Je perds Il1es deux yeus.! )) 
Riel', c'est-à-dirc plus de quaranto ans après, il 
écriyait encore a \Tee Ie n1ènlc acccnt de tristcsse : 
(( Co fut Ie plus rude conp qui 111'ait jalnais 
frappé! )) Depuis lcur séparation sur Ie terrain 
rcJigiellx, Gladstonc ct :\Ianning I11areh(\rcnt 
parallèlenlent, chacun: dans sa Carril\I'C, so rcn- 
contrant rarclllent, se cOlnbattant parfois, nlais 
s'cstiInant toujours. 
1. The SOltthcl'n StetJ', january 23, 18D2. 
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Le 2:5 juillet 1889, on célé:):'ait Ie cinquan- 
tiènlc anniversaire du lnariage de Gladstone. .A. 
cette occasion, lisons-nous dans Ie Correspon... 
dant, de nonlbreux ténloignages de respect et 
d'affection furent donnés au grand vieillard; 
lnais l'un des plus touch ants fut la lettre sui- 
,ante de l'illustre archevèquo de "T eshninstcr : 


(( Chère 3Iadanle Gladstone, 


(( Lors de notre dernière rencontre, YOUS 
In'avez dit : Ie n'oublie pas les jours d'autrefois. 
En vérité, je puis en dire autant. Done, au 
nlilieu de tous ceux qui yOUS féliciteront sur Ie 
cillquantièule anniyersaire de yotre vie de fa- 
n1ilIc, je ne peux rester siIcncieuÅ.. l)e Illes 
riyes tranquillcs, je YOUS ai suivis tous deu,- sur 
Ia nler drs t UIllUltCS puhlics. ,- ous savez COll1- 
hien j'ai été près d'approuver 'ViUianl dans sa 
carril1re pùIitique, surtout en co qui touche 
I'lrlallde, depuis vingt ans. J'ai vu aussi yos 
(ruvres de c]writé pUllr Il
 penple, æuyrcs dans 
IcsqucHes, vous Ie savcz, je sYlupathise de lout 
cæur ayec YOUSe Jls sont rares, ceu'\. qui t:cIÒ- 
brent Ull juhilé COllune Ie vòtre, et cOll1bien pen 
3. 
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de nos ancicns anlis et conlpagnolls vivent en- 
core! 
(( Nous ayons en une longue nlontée sur crs 
. 
80 degrés, car InènIe yons ne restez pas loin en 
arrière et j'espère (( que nous ne hriserons pas 
la cruche à la fontaine )). J e 111' énlerveille dc 
yolrc activité ct de yotre résistance à cc tenIps 
(Ia chaleur de juilIot). 
(( Que toutes les bénédictions soient .sur yons 
deux jusllu'à la fin. 
(( Croyez-moi tonjours à yons affectueuse- 
nlcnt. 


(( HE
RY, E. Cardinal )L\
:\:I
G (1). )) 


Cctto courtoisie nle rappellc Ull petit fait, en 
apparence insignifìant, nIais qui prou ,TC l' ex- 
trèlne délicatesse tlu Cardinal à l'égard de son 
ancicn an1Ì. C'élait il y a trois ans. Dans une 
conycrsation à laqnclle j'ayais l'honneùr d'assi
- 
tcr, Ie Cardinal parlait ùe I' école neutre ot disait 
tristenlent : (( Sur cette question d 'éducation, 
l'
Ycnir pour nuns n'est pas certain. )) Je nlis cn 
a,-ant Ie nOlll de Gladstone, oubliant que celui- 


L:Correspondant,2;) octobre 1802. 
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ci s'était ßlontré favorable aux écoles lleutres. 
(( :Kous ne pouvons pas COlllpter sur lui, )) 
répondit Ie Cardinal. Et conlnlC pour l' excuser 
aussitòt, il ajol{ta : (( Les chefs de partis sont 
des esclaves. De peur tIe pereIre un adhérent, 
ils font des concessions regrettables. lIs sacrj- 
fient tout à la politique. )) .Ayant nlis cette con- 
yersation par écrit, je I' envoyai Ù Son l
nlinence 
pour llf' rien publicI' qui ne re
ût son appro- 
bation. Elle voulut hien la relire. 
\rrivé à cet 
endroit OlL Ie nOBl de Gladstone avait étó pro- 
noncó, Ie Cardinalle hitla et au lieu de la phrase 
personnelle : (( N ous ne pon yons pas conlpter 
sur Glallstonc," )) l11it cette assertion générale : 
(( Nons ne ponyons pas cOlllpter sur les chefs 
de part is (1). )) 
C' est par des procéùés dr ce genre qn ïl réus- 
sit à vivre en paix au Inilieu d'adyersaires. Ja- 
nlais pae sa faute il n'ajouta an connit des doc- 
trine::-, dl\S Oppo
iliuns de personnes, et l'on C0111- 
prend (1 lie Gladstone ait pu dire elf' ILli : (( Dcpuis 
son c hangelnent religipux, il y cut entre nOliS 
des yissicitndcs; lllais je suis très certain qUf' 


i. cr. notre ouvrage : D' ldandr:en A ustalie, Lille, Desclée, 
eh. T. 
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jusqu 'ù la fìn de sa vie, ses sentiInents person- 
nels n'ont jan1ais val'ié à 1110n cndroit; je suis 
égaleuleut cerlain qu'il a tenu la pron1osse 
qu'il U1C fitcn 18ð 1, de porter nlon souvenir de- 
vant Dieu, aux Ul0111e11ts les plus gravcs. C'était 
lÙ unf' proIDesse à laqueIJe j'attachais la plus 
grandc valeur (1). )) 
En transcri rant ees ligues, je nle dis involon- 
tairenlent : Lequel de nos honUllCS d'État fran- 

'ais oserait aujourd'hui les signer? 
Le cardinal 
lanning était-il libéral? était-il 
conseryateur? -- II tenait pour Gladstone à cause 
de la question irlandaisc. l\Iais eela ne Ie hrouil- 
lait point_ avec lord Salisbury. En Francc, les 
partis con fisquent it leur profit Ie patriotisn1o ; ils 
identifient leurs théories avec la nation. RicH do 
sOl11hlable cn .Angleterrc, oÙ les dcux fractions 
qui se surcèdent au pouvoir représentent, l'UBC, 
l'csprit de conservation, l'autre, l'esprit de pro- 
. grès, les deux forces d'iIllPulsion et de résis- 
tance dont Ie justc équilibre Clllpèche la routine 
et les 1'<5, ulutions. Chacun se range daus cos 
deux canlps suiyant son tClupéréHllcnL d'holllnlc 


1. MelTY England, LeUre de Gladstone citée pal'l'Univcrs 
d u f 3 février 1802. 
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hardi ou d'honlnle sage, et I'on fait trèye à tout, 
dès qu'il s'agit des intérêts supérienrs de la pa- 
trie, de l'honncur, de I'cl11pire ct des principes 
fondalnentau
 de la Constitution. 


CIIA.PITHE III 



I.\

I
G 
IÈLÉ .A L\ YIE PCBLHjrE DE L'A
GLETERRE. 
s.\ POPL"L\RITÉ PROFITE .\ L'ÉGLhE C.\TIIOLI(jrE. 



Iais je In'attardc dans ccs clétails ct jr dois 
arriveI' à un autre point de cette étude : qn'a 
fait Ie Cardinal pour utiliser scs rarcs facuILés 
d'
-\ng:lais et l11ont1'or son sincère patriotis(11 C ? 
Toutr ]a rrponsl' Lient dans une lignc : il s'est 
COllstanlIllcnt lnêlé à la vie puhlique. (( 11 COlll- 
hinait scs [ouctions épiscopales avec l' cxercice 
de tous les droits ciyiqucs, acceptant lcs charges 
des nnes, ]a respollsahiliLé des autres. ESsclltiel- 
lenient luttcnI', - pas agrcssif ccpcndallt, il 
était pour ccla trop large et trop courtuis, - il 
yécut sans cesse sous les anllOS ct sc tint tonjours 
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au front de la hataiIIe. La houlctte dll pasteur 
et la crosse de I'évèqup, en honnes Blains, sont 
aussi redoutahles que I'épée du soldat, que les 
en gins du politiquf'. l\Ianning Ie fit bien yoir. 
Du nl0I11cllt qu'il fut cntré dans les rangs de 
Bonle, it nous fit sentiI' la vigueur de scs coups. 
C'cst quc, pour un honlnle qui a cIa sang anglais 
dans les veines ct qui a été élevé dans nos écoles 
pnhliqucs, il est bicn difficile dr ne pas prendre 
goût aux i vresses de la lutte (1). )) 
)Ianning acccpte Ie cOlnhat sur tons lcs tcr- 
rains oÙ Ip transportcnt ses advcrsaires, ct 
tournc contre ens toutcs les arnlCS dont its sr 
serycnt. Discours et écrits, lettres ct brochures, 
nlcctings ct conférences, articles de journaux et 
Ji\Tcs, tout lui est hon pour se défcnllre. 
En France, selublahle tactique eût été diffi- 
cilc, parce quP la situation des cat holiques était 
autre jusqu'à ces dernicrs tClllpS et les luæurs 
puhliqucs différentes. Les questions sociales et 
rcligif'uses n'étaicnt point entrées dans Ie do- 
Inaille ue la discussion par la presse; les ques- 
tions politiqucs l'avaicnt toujours cncollù)rée. 


1. The Standw'd, january L5, L892. (( Thecharacter of 
Cardinal 
Ianning was essentially 3 combative one, )) etc... 
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Autre ditférence : chez nous, la plupart des jour- 
naux et des revues ne sont pas des organes de 
pnhlicité ouyerts à tout ]e nlonde, tOlnnle les 
onlnibus et les \vagons, nlais des interprètes de 
ductrines spétialcs, (les véhicules pri \'és it 
l'usage de quelques anlis. Ce sont des boutique s 
oÙ I' on ne yend qu'une espèce de drogue; tout 
ce qui n'accepte pas l'cstanlpille du lnagasin cst 
rigoureuseOlent esclu : c' cst une garantie contre 
I' enlpoisonnenlent. 'T ouloir changer cet état de 
choses serait prénlaturé. lJne fois, Ie P. Didon 
a pénétré par surprise dans la Rcvuc c!()s DCllX- 
blondes: il a étp IJlânlÓ par les siens. l
ne autre 
fois, 
Igr d'Hulst a tenté d'y péllétrer à sa suite: 
it s'esl yu refuser la porte. Pour les fidèJes, cette 
nlallièrc de faire est une c0I11pron1Ïssion; pour 
les ad rersaires, c'est une intrusion. En ..A.ngle- 
t<.'1're, ce ll' est ni I' une ni l' autre. La discussion 
(l'opinions diycrses dans un Inênle journal cs1 
regardée COlllnle une conquête sur I 'illtolérallce, 
ullnlo
 cn de faire arriycr la yérité dans des lui- 
lieux l'<.'vèches, un acte d'hos I'italité pour les 
iùées hors cadre. 
Ceti e
pli(l ne que l' OIl trouye de longs arti- 
cles signés du cardinal )Iannillg dans des revues 
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hostiles et prostcstantes. Le Cardinal ycut à tout 
pri
 reconquérir pour l' Église cathoIique fa 
JlotoriéÜ;. II sait que Ia presse Ia donne : il la 
In i delllande. Il profite de toutes Ics attaques ct 
de to us Ies écarts de langage des journau
, pour 
lcur inlposer des rcctifications toujours utilcs Ù 
Ia yérité. .c\ucun d'eutre eu
 n'avance nIle errcnr 
sans qu 'aussitòl il ne Ia rclèyc, delllandallt l'in- 
serlion de sa réponse au non1 dr. la justice ou 
dp Ia courtoisie. Une foule de scs Icttres sont 
adressées à des organcs de publicité COIl1nle 
The Tinles, The Daily IVelDs, 'fhe Daily Tele- 
graph, Thr l'Tew-rork Herald, The Pall Jlall 
Gazette, J.Uerry England, Jlac JIillans'Jla[Ja- 

ine, Echo, etc. 
Souycnt aussi Ie Cardinal écrit à dcs groupes, 
à dcs associations, ou bicn à des hOllll11CS en 
Yue, à des chefs de partis, de façon qne sa 
IcHre ne passe point inaperçue, qu'eUc ait du 
retcntisscn1ent. II frappe toujours à la tète : on 
ne peut pas cachcr Ia blcssurc. II yeut qu'un 
h0l11TIle d' Église soit Ù Ia hautcur de tout ce qui 
cst grand ell ce nlonde. II se dresse afin qu'on Ie 
relnarque. 
Et voilÙ que l'on C0111ptC :avec lui, qu'on 
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trouye qll'il rcpréscnte quelque chose, qu'il 
luérite une place au solei I hritanlpque! (( II est 
Ie plus populaire des Anglais de son tenIpS sans 
ell excepter deux (1). )) II devient une illustra- 
tion nationale. Où il n'est pas, I'Angletcrr(' n'est 
pas au eonlplpt ; son absence cst aussi renIarquée 
quo celIe du Lord-3laire au du Prince de Galles. 
Sans titre oftìcioI, il ost un porsol1nage COllll1Ie 
Ie Lord Challcolier ou Ie Do\'on de 'YestInins- 
oJ 
tel'. Des protestants préoecupés de leur petite 
église peuvent regretter ce résuItat; Blais les 
vrais patriotes qui ont sonci non de lellr vé,.ité, 
nIais de la vérité, non d'une secte, lnais de la 
patrie, s'inclinent d('vant ceUe Énâncnce nou- 
vellt
; ils saluclll en elIe une force soeiale ajou- 
tée à toutes les autres, et, trOll\Tant qu'il y a 
plaer ailleurs que dans les Cluunbres pour les 
hOllllneS de emur et de tète, ils applautlissent 
quand 
Ialllling entre dans les COl1l1nission'\ 
royales pOUl" Ie loge111rnt des pauvrcs et pOUl" 
l'(:dllcation plibliqHe (1885, 1880). 
Dans ees deux Conlnlissions qui traitaient de 
chases qu ïl cOllllaissait à fond et qui lui étaient 


i . The Cork EXftmi,wI'. - Le seul qu'on excepLc e
L G lad- 
stone. 
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égalenH'nt chères, il fit apprécier les hunières 
el(' sa grande eonlpétence, et, par son tact, 
reconnaìtre sa hautc situation. En pays catho- 
liquc, son titre dc cardinal lui aurait donné 
rang d(' princ(' : en pays protestant, il sayait 
s'arranger de fa
on à éyiter toule hun1iliation; 
('t, soit qnïl fût reçu aycc les honullages dus à 
nn dip:nitaire ecclésiastiquc, soit qu'il n'ohtìnt 
que 1(' rrspcct que nul nc refusc à nn nohle 
vieillard, il se lllontrait égalel11ent naturel, à 
raise, arfectueu
. .A.ussi persollnr ne réclanla 
quand on apprit qlH"\ dans les Conunissiol1s 
royales son nonl était inscrit inlluédiate111ellt 
oJ 
apl'ès ('('lni du Prince de GaUes et avant celui 
de lord Salishur
, Ie pren1Ìer lllinistre. La pré- 
sraner de l\Ianning était de la sortr officieIle- 
luent reconnue. 
Qu' ohtint-il par cette action publiqur per- 
séyérante', uniyersclle et trioluphante"t Autre 
chosr certes qu'nne popnlaritr personnelle et 
des honncnrs. - (( Ce n'est pas un honlnle qur 
YO us recryez, disaient au gouYCrnenlent anglais 
des sectaires rigides, e' est nn prètre et ayec lui 
tout(' la secte des eatholiques l'oluains. Prencz 
garde. Elle vons enyahit. Par la porte que YOUS 
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OU'TCZ au Cardinal, tout 10 flot du papiSl11U 
cntrera! - Et c'est vrai , dit 10 Sta ndard, il est 
entré, IlOliS ll'y pouyons pIns ricn! 3lais COllYO- 
nel aussi quc nons jugions nlalles catholiqucs , 
que, ([ppuis l' Arluada, nons snspcctions leur 
patriotisnlc. Xous avions tort. S'ils rcssenlblcnt 
à 
Ianlling, ponrquoi lcs oxcluro dcs fonctions 
publiqnes? Nous rospectons toutos Ics opinions, 
nons tolérons tous los Credo,. sans égard à lours 
croyanccs intinlcs, nous invitons tOllS lcs bOllS 
citoyens Ù toopér(\r à la grandeur nationalc. Co 
sont IÙ nos principos, ne craignons pas d' en 
tireI' lo
 conséquonces. Et si les catholiqucs cn 
profilcnt, que nons importo? Soyons honullcs 
d'État, soyons gens scnsés, soyons .1nglais, ot 
prcnons Ie bien do la patrio partout oÙ nons 10 
trOl1\?ons. Pas de higotisllle à rehours. C'est 
fait. Lo successcur de 
Ianning sera reçu par 
taus avoc nnl' synlpathie bienvciUantr (1). )) 
Quand des journaux. protostants parlcnt ainsi, 
les joul'naux catholiqucs n' ont-its pas nlillo f01S 
raison ùe dire: (( Il a été not1'o 
Ioïso ; il nous a 
tirés de la Lerro d'l
gypto oÙ dopnis trois cents 


1. Thr> Standard, friday, january lä, 18U:!. 
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aIlS nous gélllissiollS persécutés et rsclaves, 
pour nous introlluire dans la terro pron1Ïse de 
la libcrté (I)! )) 
- (( L'Église d' 
\ngleterrc était dans les ca- 
tacolllbes: ayec l\lanning rIle sort de ees obs- 
curs réduits, ello se nlontre au grand jour, 
ct pour clIo C0l11n1enCe Ie siècIe de Cons- 
tantin (2). )) 
\ux obsèques du Cardinal, l'é- 
vèque de K e'''port eOllstatait solellnelleluent Ip 
111èu1:a fait, dans son oraison fUl1èbrc. II y ent 
un frén1Îsscnlcnt dans l'inullense foule qui reln- 
plissåit l'église de I'Oratoire quand du haut de 
Ia chaire, en face du catafalque, il prollonça 
d'une voix fernIe et grave ees paroles qui furent 
les pren1ii'res de son diseours: (( .An era has 
closed in the history o{Catholicisln in England; 
a nd a nezo Dlle has vpened : l
ne ère est duse 
dans l' histoire du Catholicisn1e en _\ugleterre, 
uno nouvelle ère est OlIvertc. )) 
Si I'on so rappelle qu'un honllne d'État so 
deulandait, il y a quelques annécs, s'il cst pos- 
sible qu'un individu soit en nlènle telups bOIl 
catholique et bon citOYCll anglais, el que la 


-1. Tile Tablet, january i 6. 
2. TILe p,.eernan's JOlll'lwl. 
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nonlination du cardinal \Yisenlan , Ie pl'édéces- 
seur de 3Ianning, fut Ie signal d'un des plus fu- 
rieu
 no Popery qui aient retenti d'un bout à 
l'autre de Ia Grancle-Bretagne, tandis qu'au- 
jourd'hui Ios préjugés sont tOlllbés ot diseré- 
dités au point qu'on rougirait de Ies énlettrc; 
si I' on considère que 
I anning cst arriyé Ù ce 
résultat sans Ia moindre capituIation, sans Ia 
Illoilldre transaction ou conccssion doctrinaIr, 
bien plus, cn se nlontrant Ie plus hardi, Ie plus 
conlplet et Ie plus abso] u des catholiques, 
défenscur ardent de IÏnfaillibilité pontificale et 
du pouyoir tel11poreI, critiqué Viyenlent par 
Gladstonc à causr de son attitude an Concile 
du 'TaticLln, cOJubattu par les a(hllirateurs de 
]'unité- ilaIionlle .fort nonlbreux en r\ngleterre , 
it cause de ses <Serits sur l'inclépondance du 
Saint-Sills-e, ultralllontain parnli Ies ultrmnon- 
taius, et , au dire de ses ad versaires , plus papiste 
que Ie Pape; ayant bien reconll11al1dé de ne 
pas transiger pour lui après sa l11ort, C0l111Ur il 
ll'ayait pa
 transigé durallt sa ,'ie, et, pour cela , 
a
 ant pre
('rit de l'c'\poser sur son lit de parade 
a,-ec scs pIns hcau
 ornenlents LardinaIil"l's, 
avec tout 
on Losltune rOl11ain, pour ne reec- 
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voir (fhonllnages posthumes qne connne prince 
de I'Égiise catholique : on lloit rcconnaìtre quP 
Ie pouyoir d'un hOllllUe, qui cst dcu
 choses, 
grand citoyen ct saint prêtre, est extraordi- 
naire, nlcryeilleux, divine 
Ce résultat no us frappe Il10ins que Ies ..1n- 
glais, parco que son ÏInportance tien! à un état 
social qui n' est pas Ie nòtre. II était cependant 
utile de Ie constatcr et d'el1 recherchcr les cau- 
scs, afin de cOlnprel1dre la poplllarité du Car- 
dinal. 


CH.APITRE I,r 


)L\N
I
G, A
GLAIS D_\
::; SES LIYRES. 
LES (JUALITÉS DE SO
 STYLE. 


II etait utile aussi d'en dire un nlot pour 
n1Ïeux apprécicr se
 livrcs. C'est par eux lllain- 
tellant qu'il yit. Les hon1n1c8 qui l' ont connn 
pcrsonncllclllcnt disparaìtront un à un. Bientõt 
surgira une génération nouvclle qui n' aura 
jalnais elltendu sa Yoi
 ni contcll1plé son asce- 
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tique et beau yisago. Ceu
-Ià iront chercher la 
IUlnièro do sa penséo ot la f1anlIDo de son anlour 
dans les pagos qu'il a écritcs sur Ie Sacré-Cæur, 
sur 10 Saint- Esprit, sur 10 Sacordoce, sur la 
saintoté de l'enfanco, 
ur la dignité do 1\\1110, 
SLIr Ia nobles so du travail (1). Plusieurs de ces 
ouyragcs ont été traduits dans notre langue, 
et déjÙ pour nous 
 F'ran
'ais, cette yie pos- 
thlu11e du Cardinal cst comnlencée ot cotto in- 
fluencr livresque s'oÀorco. QueUe sera-t-ello? 
Chez les écrivains anglais , on relllarquc deu
 
tcndancos bien distinctes et deux tournures 
d'esprit tout à fait différontos : l'une pratiquo, 
positive, celle des hOllllneS d'affaires, de la 
nl(
orité do la nation; l'autre, iInaginatiyo, 


f. VoiciJaJiste des principaux ouvrages du cardinal 
Ian- 
ning : La Pleine Souveraineté de Dieu. Le Bon Pasteur. 
L'Amour de Jésus pour les pénitents. Le Saint-Sacrement, 
centre d'immuable vérité. Le Péché et ses suites. .Angle- 
terre et Chrétienté. L'Église, l'Esprit et Ie l\IoneLe. La 
lis- 
sion intérieure de l'Esprit-Saint. La Mission temporelle 
de l'Esprit-Saint. L'Indt;pendance du Saint-Siège. Le Pou- 
voir temporel eLu Vicaire de Jésus-Christ. Le Privilège de 
Pierre. Le Centenaire de saint Pierre. Heu\: volumes de 
l\Iélanges. Trois volumes de Sermons sur des sujets ecclé- 
siastiques. llistuite 'C1"aie du Concile du Vatican. Les Fon- 
dements de la Foi. Le Sacel'doce étel'ncl. Les GloÜ'es dlt 
SflCl"é-Cæw'. (Ces quatre dernicrs traduits en francais.) 
.. 
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rèyou
t', tellc de quellluos tUlles d' élite , des 
poètcs. Fabor ayait la secondo, 
Ianning, la 
prennere. 
II cst facile de Ie yoir par ses ouvrages. Peu 
on point de métaphores; des choses sérieuses, 
des faits bien constatés, des principes so1ides 
avec lenrs conséquonces rigourcusCDlont dé- 
duites. 
S'agit-il de lllatières doctrinales? de polénli- 
que rcligieuse"t - '
ous trouycrez un grand 
fond cfÉcriture sainte, do fortes pcnsées choisios 
dans les Pères de l'Église, heaucoup de raison- 
I1Clllents théologiqncs qn'il tirc on droite lig-ne 
des hOIlS auteurs et qu'il Blot en circulat ion dans 
ses livres. Ln do Illes anlis, bien cOll1pétent sur 
ces lIuostions, HIe disait qU0 les ouvragos de 
polén1Ïqnc du Cardinal rappellent par Ie ton 
talnlC, par Ie raisonnclllent sage, par }' élocu- 
tion fernIe ct sévère, certains écrits de contro- 
ycrse de Bossuet.. Quand 011 les lit, on so dit 
iuyololltairClllent : (( )lais te n'est pas nenf! j'ai 
In cela qneIqup part! )) - Oui, YOUS l'aycz In 
dans les cours do t héolugic que yons ayez cn 
10 tel11pS d'oublicr, Dlais dont yOUS gardcz ulle 
yaguo réuliniscence. En réalité, ce quo dit Ie 
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Cardinal n'est pas neuf; lllais pour ayoir raIson 
et pour parler utilenlent, il faut hien se rési- 
gner à ne pas dire du neuf. 
S'agit-il d'ouy1'ages de piété? - lIs dénotent 
une préoccupation constante : celle de rendre 
la tlévotion soli de , inattaquable, en no la sépa- 
rant ja[llais tIu dog-nle. (( ..:\ vrz-yous In, écri- 
yait-iJ it IIope-Scott, dès 10 lenclenlain de sa 
cOllycrsioll, a,rez-vous lu Ie liyre que YOUS a,-rz 
YU hier chez 1110i (Paradislls anÍJllæ)?.. C' est Ir- 
plus parfait li'"TO (10 déyotion quo jo cOllnaisse. 
II lll'a donnt- une science nOllyclle, celIe d'unc 
dévotiun qui détoule de Ia doctrine ct qui 
y ratnène l'Ùule ('1). )) - (( P1'enez-1e, ajoutait- 
il plus tard en parlant aux prêtres, 11lettez- 
Ie Ù côté d<.' Ia SOHl1ne de saint Tholnas, et 
YOUS yerroz quo c' cst un cOlll111entairl" de la 
théologie dicté par ranlOUr (
). )) L'un des 
plus hean
 et des plus forts thapitros des 
Gluires du Sacré-Cæur porte un titrp qui 1'é- 
SHIlH' la penséo intinlC du Cardinal, et I'iLléo- 
l11ère de ce livre-Ià et de la pluparL des alltres 


L To J. n. Hope-Scott. A vri] 7, 1 R
 1. (Lettres of lhil'tJ- . 
fhe Jcal's. ) 
2. Les GloÙ'cs du Sacré-Cæur, cll. III, p. UO. 


4 
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où it traito do spiritualitó : (( Le doglnp est la 
source de la déeot1'on. )) Itien done de ces suh- 
tilités, de ces fadeurs déclaluatoires, de ces 
recherches sentÏIueutales qU'OIl trouye parfois 
sous des titres picux. 
Ianning yout ayoir rai- 
son: c' est tout son hut. Les Anglais doiyent être 
hcureux do possécler sur des luatières ascétiques 
des liyres tOll1nlC los sions. lIs C01l1blcnt peu à 
peu les yidcs laissés chez eux par trois conts an
 
d'hérésie. 
Générale111ent Ie Cardinal écrit pOHr des prê- 
tres, pour des ronvertis, pOllr des atlversaires: à 
cotto triplo classe de lccteurs il sait qu'il faut 
des choses ot non des I110tS. 
Le prëtre va do l'hOUll110 à Diou, conlIllO les 
angos, sur I' échelle do Jacob, allaiont de la 
terre au ciel. II est posé entre ce réel et eot 
ideal conlIno un interlnédiaire l1écessaire; on 
peut nlènle dire qu'il Ics réunit Cll lui-nlèn1c 
dans une ccrlaille luesure, car il doit être un 
autre Jésus-Christ, un autre HOl1ulle-Dieu. Or 
ces deux choses pour lesquelles il cxiste et dout 
]'union eon1pose sa nlystérirusp grandeur et sa 
sllhliIne 111ission no sont pas chiIuériques. Lc 
réel, l'hunlain qu'il doit connaìtrc, il no l'in- 
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,ente pas, Conl111P les écrivains de l'école natll- 
raliste, pae l' effort d' uno inlagination tournée 
en has: illp tronye en lui-111ênle par Ia réf1e
ion, 
et, hors de lui, dans ses senlblahles, par les aYeu
 
sacrés du confossionnal èt les déclarations des 
cOllyersations profanes: en ]e ùécriyant, il doit 
ètro yrai et j LIste. L'idéaI, Ie diyin, n' cst pas 
non plus une invention suhtile de son osprit 
raffiné, uno rêyerie poétiqur : c' est uno beauté 
yivante ré\-élée par Ie Christ, c' est une doctrine 
sllre précisép par ]' Ép:lise inFaillible, c' est UHl"\ 
force cachéc, Hlais acti\-e, ]a geâce. 11 n'a pas Ie 
droit d(ì rien exagérer, ùe rioH changer, do rien 
inyentel'. r oilà pourquoi Ie Cardinal, s'aùressant 
au prèlre, tenait essentiellenlont à I' exactitude. 
Et lcs cO/lI)crtis? n'en ont-ils pas un Lesoin 
encoro pIns gl
and? Fatigués des opinions pri- 
yées ot des CO III hats de doctrine, ils delllandent 
de l'indiscutable, parco que cela repose. I]s nr 
yiennent pas au cathoIicislllC pour 
 rctrouyer 
(les ppul.,Jlre, des que sais-jc, Blais ponl" ayoir 
des certitudes, des olli ot des IlOII. Il faut du pain, 
1(' pain solide de Ia vérité, à ces lnalhoureu
 qui 
so jettent dans Irs hras de l'Église, parce qu'aiI- 
leurs ils lllClU'Cllt de faÏIn. )Janning 10 sayait 
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hien, et ille savait par son expérience person- 
nelle. (( II avait connu, disait-il, les agitations 
de la tempète; n1aintenant que son esprit était 
dans Ie port, il no voulait pi us en sortir. La 
gloiro l\t Ie danger des ayentureux voyages sur 
les luers des théories et des vailles Ünaginations 
ne Ie tentaicnt pas : 10 danger de ces yoyages 
lui paraissait certain, et Jour gloirr, chilné- 
rique (l)! )) 
Ð'ailleurs, il savait que derrière les convertis 
catholiqlles, il y a, chez 10s .A.nglais, un ccrcir 
de protestants qui tenclent l'oreille pour saisir 
la ll10illdre dissonance ot Ia dénol1ccr a rec 
hruit. Chacunc des paroles d'Ull hOllllue en yue, 
chacune des ligncs de 8CS livres est peséc sévè- 
1"en1ent; une e:\.pression équi voquc dcvient 
aussilòt une objection. Lo Cardinal, plus que 
persanne, de fait s' observer, et luèn1r, on Ie 
faisant, il no put pas toujonrs échapper à Ia 
critique. Plus d'ul1r fois il dut rcvenir sur dos 
phrases qu'il avait lancécs; elles partaicnt avoc 
son idér it lui qui était bonnr, lnais, chcn1Ín 
faisant, ellos prcnaient dans Ie cireuit lics 1110tS 


1. Cité par l'évèque de 
ewport dans l'oraison funèure du 
CardinaL 
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une tonrnure alnbiguë. Cela arrivait dans des 
discours, des conversations et des lettres qu'il 
n'avait pas Ie te1l1ps de rryoir. 
){ais gé
1éralen1ent, il était précis, positif. 
On n'aurait pas de peine à signaler, Inèn1e dans 
ses ouvrages ascétiques les plus rele\rés, ceUe 
tournure anglaise dont nous parlions, co genre 
h01JzJ1ze d'affaircs, qui ferait croire qu'il a 
retenu plus que toute autre cette parabole de 
nos Saints Livres : (( Le royaull1e des Cieux cst 
senlblablc à un négociant. )) II introduirait 
volontiers Ie calcul dans les choses nlorales, et 
cOl1sidércrait Ie gouvernelnent de l'ëÌ1ne con1me 
une sorto d'économie politique intÏ1ne. Le 
vieux pro'
erbe ti uze is 1JlOllCY a inspiré tout un 
chapi1 rC du Sacerdocr (:ternel : (( La valeur lilt 
tcmps pour 'Un prêtre. )) II faut Ie lire, et l'OIl 
vcrra avec quelle inOexibilité D1athélnalique 
l'auteur dresso Ie hilan d'une vie. (( Prenons 
110tre horaire, dit-il, et faisons nos cOD1ptes. Si 
nous vivo11s soixa11te-di
 ans, BOUS aurons 
dél ensr plus de vingt-trois ans à dornlir, envie 
1'011 sept ans Ü la sainte 
Iosse ot à I'Onice divill, 
ce qui fait environ trente ans, sur une \"io de 
soix.ante-dix..' COU1ll1ent les quarante autres 
4. 
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années auront-clles été enIployécs't Combien 
d'heures aurons-nous passées dans la nlaison du 
pauyrc? Conlbien dans la lllaison du riche '? 
COlnbicn à table? COlnhien à fh\nel
 ]à oÙ I' on 
no prononco janlais Ie nonl héni de notro Dieu '! 
Faites I'adùition, et quand vous yerrez Ie total, 
YO us frén1Ïrez. 'TOUS no l'ayez pas faite pour 
YOUS, cctte addition '? Tant pis. Elle se fait COIl- 
tre vous sur Ie Granll Livre dr D
eu (1). )) 
N'est-ce pas net conlnle de la statistique, 
irréfutablr comnlO des chiffres? Et en ontcndant 
ce langage, ne dirait-on pas yolontiers COHlllle 
Ie Illaréchal dr Grannl10nt Ï1npaticnté d 'ètrr 
toujOUl'S vaincu par Bourdaloue, ce Jogicicn 
iInpitoyahle : (( n a raison, ulorbleu ))? 
Les qnalites de style corresponùalltes à de 
tcIles habitudes de pcnsée sont la sÏlnplicité, la 
précisiol1 et la force. La langue do 
Ianniug cst 
la belle langue d'Üxford, absolulllcnt classique, 
d'uIle rare pénétration et d'une belle luciùité. 
Chacun des 1110ts cst pris dans son sens pro pre , 
ot chacune des phrases rpvèle Ie scntÏIllent qu'a 
de sa rcsponsahilité ]ittérairc un écrivaill probe 


t. Le Sacerdoce éternel, ch. x et xx. 
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lilli ne songr qu'Ù la ,-érité et au bien des âlllCS. 
Cctto préoccupation de la justesse uuit à la 
lihrr allure, au large dévcloppcnlent, au pitto- 
rcsquc. Elle découragc Ie traductenr. 
Précision, justesse, nlesure, sont de ces cho- 
ses qu'il fait difficilcment passer d'une langue 
dans uur autre. ElIes denlandent de lui heau- 
coup ({'rfforts et res ('(forts ne sont pas appré- 
ciés par Ie Ieeteur, qui trouve sa phrase terne, 
palHTc, uuo. .A.u contraire, les écrivains à 11léta- 
phores yoyantes o[rent des ressourees. Les ilna- 
ges guidenl autaut el plus peut-être que les Bluts, 
pi ces ÏInagcs, ulêllle atténuécs, Iuênlr ref1étées, 
laisscnt encorr llu brillant et de la yic à une 
traduction. 
Si I'on avait objecté au cardinal )Ial1uing sa 
précision séyère, décourageantr paul" les esprits 
superficiels, et qui re
troint forc{.olcnt Ie nonl- 
brc de 5CS lcctcurs, il aurait répondu prohable- 
Inent COllllllC ..\Iontesquieu : (( It ne s 'agit pa.s 
de (aire lire, IIlais de III ire penser. )) 
Etfecliyelllcnt, il y a dans 80S li\Tes une fouk
 
oJ 
d('I pl'nsées justes, profondes, qui UP 1i
appellt 
pas au pl'cnlier aboI'd; on ne s'y arrèlc pas, it 
ulle pl'cnli(\l'C leclure, COJnnl0 de\rant uno heauté; 
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Jl1ais 011 Y revient par la réf1e
ion COllllnr Ù une 
yérité. '
eut-on l'expérinIcntcr par Soi-lllènle? 
(lu'on lise et qu'on relise un de ces olHTages tra- 
duits en fl'ançais, par excJ11ple, les Gloirps lilt 
Sacré.Cæur, ou Ie Saccrdocc élernrl. Ce n'cst 
qu'unc traduction, hélas! et qui ne S8 présente 
pas à l' ceil ayec la clarté proyocante de nos ca- 
ractères d'irnprimcrio parisienne. N'ÌInporte. Si 
1'011 Y regarde de près, on verra ressortir des 
phrases et des forlnules toutes deuses de sa- 
gesse. )Ianning dira COllUlle au hasard : 
(( L' office pastoral cst la plus haute école de 
charité, et la charité, c'cst Ia perfection de Dieu 
et de I 'ho11u11e. . . 
(( La loi juivp interdisait la fouction de Dieu 
it tout hOlllllle qui n'était pas pl
re, car la justice 
doit ptrc telnpérée de miséricorde... 
(( Lo culte des saints n'est qu'une des fornles 
de raulour de Ia fanlille... 
<< Le telllps est, pour tout honllne, gros de 
l'étefllité; nlais Ie tenIps du prètrc cst gros de 
son éternité Ù lui et de celIe d'une nIuHitulle 
1 , " 
( allIes... 
(( Lll yaisseau lancé du chantier dans Ia DIer 
n'a plus d'autre sauvegarde contre Ie llaufrage 
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quo sa propre solidité : un prètrc jetr du sé- 
111inaire dans Ie 1110ndo n'a de salut quo dans 
son ferule youloir. )) 
Quoi qu
 nons ayons dit, il Y a donc quel- 
qnes cOlnparaisons dans 
Ianning? - Qui, nlais 
des cOIllparaisons it l'anglaise, prises dans la vie 
hourgcoise, et quelq uefois d'un goÙt tlouteux; 
cUes trahissent Forateur populai1'o : ce sout des 
conlparaisons do banquiors, de fahrit:ants, 
d'honullcs qui oxtraient de 1'01'. II dira lnênlo 
un jour, Inais t1'ès falnilièrenlont: (( Confesser, 
c' cst pècher à la ligno : OIl attend dr longues 
heures rt on n' est parfois réconlpensl Ç de son 
aUeute quo par une soulo capture. Prêchcr, c'est 
trainer pénihlel11ent un grand filet dans Ia Iner. )) 

Jais il 
 a nlieu
 que cela, ot jo regrette de ne 
pouyoir faire passer dans uno traduction l'al- 
lure supcrbe de certaino phrase où il dit (( que 
les discours des apÒtres sout d'uno élévation 
nlL
estueuse , profouds,. pathétiques, tl'une 
heautp sans artifice, grands et sÏIllples C0I11111C 
l'Ucéall ot les Cieux (1) )). 


1. Le Saccl'docc éternel, eh. XIV. 
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J'ai rapporté une parole du 11laréchal de 
Grannnont Ù propos de Bourdalour. Quand on 
lit Ies serln011S du célèhre jésuite, on se denlande 
COlnnlcnt cet honnne d'un style Ù lå Port-Royal, 
solide et correct, nlais sans aniInation et sans 

('lat, fut cepcndant Ie préclicateur Ie plus couru 
de son siècle. 
COlnnlellt Ie cardinall\Ianning, grave, digne, 
précis, passe-t-il pour orateur en Angleterre? 
Bourdaloue ayait la conviction, la yertu et la 
digllité : la conyit:tion nécessaire à tout honlIlle 
qui parle, la yertu indispensable au nloraliste, 
et la dignité cIe nlanières qui convicnt à un 
prédicateur de Cour. 

Ianning ayait lcs nlênles qualités. La 
ingu- 
lière nohlesse de son port et la solennité Ï1npo- 
sante de sa parole faisaient de lui UIle grande 
figure dans l' Églisc. On avait coutuIlle de dire it 
Londres que c' était la peine de faire un long 
voyage pour Ie yoir l110nter dans la chaire de sa 
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pro-cathcdrale, graye, recueiHi, sans la ll1oin- 
dre préoc
npatioll du fond ou tIe la forlne de son 
discours, portant sur ses traits la sérénité de Ia 
foi rt les célestcs én1otions d'un C<P1U. plein de 
l' an10ur de Dieu et des honllnes (1). 
Dans son liyre du Sacerdoce éterncl, il a donné 
une théorie de l' éloquence sacrée qui rappelle 
la pratique des Pèrcs de l' Église et qui tient tout 
cntière dans cctte phrase de Féncloll : (( L'hollUl1e 
digne d'ètre écouté cstcelui qui ne Sé sert de la 
parole que pour la pensée, ct de la pcnsée que 
pour la yérité ct la vertn. )) Rien de plus ins- 
tructif, pour juger Ie cardinal )Ialllling COBline 
oratcur, que ce c h apitre XI\.e de son Ii 'TC. La 
parole qui sort viyante ct ellflauuuée du cæur 
d'un hommc apostoliqur cst crlle qu'il ph\c(' 
au-(lcssus de toute autre; c'était la sienne. 
Quand on lit les dóvolopPCB1CBts qu'il donno à 
sa théorie, on cst tout désoricnté, no cst rejetó 
Ù c('nt lieuos de nos précis de rhétorique, l'l des 
clichés sur Ie llleilleur sernl011 qui cst cclui 
qu'on sait Ie lniellx, sur Irs trois sortes de 
t
 Ie, 
sur la disposition, sur l' élocution, etl'. 


1. The SpectatoJ>. 
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Iais Conll11ent se prépare-t-on à bien prêchcr? 
'
oiei la réponse du Cardinal : (( 1 0 En apprc- 
Haut bien sa langue 11latcrnelle; 2 0 en s'habi- 
tuant de bonne heure Ù se scryir de sa raison 
(c'est, dit-il, Ja préparation éloignée, 111ais capi- 
talc et essentielle); 3 0 en étudiant à fond la th60- 
. logic. )) 
L-- 


Et puis apr&s? Faut-il Jllettre dans sa nlélnoire 
des phrases et des tira<les C0I11posées d'aYanec'
 
Kon, non, répond-il. On ne peut pas sc sou- 
Yf'nir et pcnser en n1ênlC teJnps. - Que yaut-il 
ruicux faire? - Se souyenir'? C'est revoir des 
idées et des sent inlcnts, ce n' cst pas Irs ayoir It ic 
ct nunc. Le souvenir de l'éulotion n'est pas une 
rnlotion, pas plus que la photographic n'est un 
rorps. 'T oilÙ pourquoi la parole apprise par eæur 
cst presque toujours DIorte. II fant done arriveI' 
it penser deyant l'auditoire, c' est-à-dire it penser 
et à parler en nlêule tel11ps. 
Conlnlent y arriye-t-on? En s'inIprrgnant des 
yérités chrétiennes, en yiyant d'elles, eules por- 
tant dans son esprit, dans ses 111æUrS et dans 
sou eæur. Pas d'autrc llloyen. II faut que Ie 
prêtrc parle de religion, conlnle un avocat parle 
de jurisprudence, un conlnler
'ant, d'affaires, un 
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honllllC d' État, de politique. Gn proverbe ùit que 
tout hOnlll1e est éloquent dans sa propre cause. 
La cause de Dieu, la cause du hien, voilà la 
cause du prètre; à IUL d' en être pénétré par Ia 
nléditation et par l'anlour. A lui dr vivre dans 
Ie nlonde de la foi COlllnle d'autres yiVellt dans 
celui du négoce! II s'exprinlera avec sincérité 
et sinlplicité. 
l\lais alors, dira-t-on, que devient la préten- 
due éloquenco do la Chairo? que dcviennent 
les heBos phrases '? 
Les helles phrases"? Ellos plaisent à l' orcillc , 
nlaÎs ne trouhlent pas la conscience! Elles 
rcnluent Ie sentÏ1nent peut-êtrc, lllais pas la 
volonté! <Juc nous inlportc un tel résultat"? 
La prétenduc éloqucnce do la Chairo? 1\lais 
cUe no date que de la Henaissancç! Elle est unf' 
invention mondaine, uno création dos Inul1a- 
nistes. Le Cardinal dirait yolontiers pour elIe et 
pour tunte la nenai
sance : c' est lUll' inyontion 
diaholiquc, une des choses qui ont nlÏs Bahy- 
lone dans I'Église, et corronlpu la foi et les 
nueul's. L'aLhé Garnier ot les adyorsaires de 
classiqnl'
 païens YOllt ahonder dans ce sellS et 
applaudir. D' autres répolldrollt peul-êlre qu'ull 
5 
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protestant conyerti cst toujours un pou protes- 
tant et que sa conelanlnation de la llenaissance 
ost suspecto. Conuue Ie Cardinal ne s'est jalnais 
inquiété du qu'eG. dira-t-on, il ne sera énIu ni 
elf' l'approhation des uns ni des réeialuations 
des autres. 
II (lira qll'un sernIon lloit ètro une chose 
réelle, yécue, sentie, et non pas une fade récita- 
tion; que Ie secret de l'éloquence des apôtres 
réside en ce qu'ils parlaient de ce qu'ils a vaient 
Yll de leurs Yeu
 ot touché de leurs nlains, Ie 
oJ 
'
crbc fait chair; que Ie prêtre doit renIplaccr 
l'assurance de cette yision par rénergie de la 
foi, et cetto c0I111l1unication des yeux par celIe 
de I 'intelligence; il réclanIcra ell fayour du 
langage coneis et péro111ptoire de la yie sérieuse, 
trouyant qu' on pardonnc à l' honnèteté la ruùcsse 
rt 10 pen do culture de ses phrases; il se retran- 
chera derrière I'cxcnIple des Saints; il allégucra 
Cll sa fayeur l' éncrgiqlle droitllre de saint 
Ignace, la parole apostolique de saint Philippe 
de 
éri, et, par-dessus tout, la virile sinlplicÜé 
de saint Charles Borrolllée, son patron ot son 
InodèIe. 
Si les Irlandais, plus fleuris ot plus poétiqucs, 
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sont tentés de se plaindre d 'une pareille théorie, 
il Iui suffira dr paraître devant rux, ayec ses 
yeu
 pleins de larnles et sa voi
 trenIhlante 
d'émotion : il désarlnera Jeur critique, car ils 
out encore plus de cæur que d'inlagination, et Ie 
rceur ne lnanqun point au grand Cardinal. Si des 

\nglais réch.nnent, il leur répondra que cette 
éIoquence sÏInple et forte est la leur, celIe llc 
Pitt, de Canning, de vingt autres, leur élo- 
quence nationaIe, l'éloquence d'llu hOlnn1l' qui 
fait Ies afiäires de Dieu dans l'Église, COlllJne ils 
font Ies afl'aires de la patrie au parlenlcnt. 
Ceri HIe r
unène au point de départ dr cette 
seconde partie : 3Iallning était un .L\nglais. 
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Anal
 ser Ie caractère d'un hon1me pour y 
délnêler les causes de son influence cst chose 
diffirile. II y a dans les ânles et dans les faits UllP 
cOlllpIexité telle, que chaque I)oint de ,'ue oÙ 
1'011 sr place paraìt tour à tour Ie seul yrai. Qui- 
conque étudie Ies yertus chrétiennes de Jlan- 
ning croit yolonticrs qu'elles expliquent toutr 
son action. Les journalistes anglais, signalant 
en lui leur telnpéramcnt national, lui attri- 
hucnt la llleillcure part de son prestige. Enfin 
ceux. qui von! plus avant dans cette rirhe nalurp 
pt qui trouyent à la base de tout la qualité fOI1- 
danlclltale -lJ ur ]r Cardinal Iui-nlêmr appplait 
Ii lllll(( II ita ,.is nu!, s' écrient triolllphaIel11ent : '
oiIi! 
l' e
 plitation suprèlne ! 
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Lr fait est que ces trois choses : sainteté, 
patriotisllle, philanthropie, - ou, si I'on aiIlle 
nlieu
 un autrr nlot : sociabilité, - ont con- 
tribué siInuItanéraent à la réputation de )Iau- 
nUlg. 
)Lais si Ie prêtre et Ie citoycn resplclldis- 
sent en Iui d'un i111nlortel éclat, nons croyons 
qne c'est l'an1Ï du pouple, Ie déInocratc, qui 
toujours Ira grandissant drvant la postérité. 
})o son yiyant déjà, on l'appelait l' Évequc des 
palitreS, Ie Cardinal des ollt'riers, et Ie jour dr 
sa nlort, il y cut dans la prcsse et clans Ies tri- 
bunes des deu,- 1110ndes, au-dcssus des criaille- 
ries ordinaircs des opinions discorclantes et des 
sect es rivales, un concert d' éloges à sa nlénloirr 
ot conlnle une yoix unique de l'luunallité plcu- 
rant son an1Ï. Dès lors il n'est pas étonn311t qur 
Ips oÙ,Til\rS de Londres lui aient fait dp helles 
fnnéraillcs, et qu'on ait YU dcrrière Ie cortège 
du Blonde offiL:iel les agitateurs des grèyes 
n1cocr Ie deuil populaire. L'Óulotion se COlunlU- 
nilIua au loin, jusque sur notre yien,"- continent 
déshahitué de pareilJcs doulcurs; et des plu- 
nICS, st
 lées aux plus farouches rryrndications 
du prolétariat, trouyèrent, pour lui rendre h0T11- 
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Jnage, des phrases d'un lyrisnlo écheyelé, 111als 
d 'un accent sinc(1re : 


(( Illustro Cardinal i\Ianning, 


(( Jo fie suis qu'uno fenlnle sans nOJ11 et sans 
puissance, Ù peine connne do ceux qui assistent 
de prl 1 s à son quotidien effort, et si lo
n do 
yotre foi, hélas! et si loin de vos idées! l\Iais 
uno étincellc du feu qui flanlhoyait en yotre 
Ùnle couve en la nlienne. Et c' cst pourquoi 
je yons saIne et yons pleura conlDlC un aïeul, 
consolateuL"' des 111isérahles, protecteur des 
opprinlés, curé des pauvres gens! 
(( J)evant l'ascétiquo couchette Oll la filort 
vons a étendn, conlnle uno nlèro étcnd son en- 
fant endorn1i, nICS genoux, oublieuxde rorgueil
 
plient, IlICS Blains se joignent, nICS yenx réap- 
prennent les larnlcs. Les nlalhcureux ont perdu 
] . , 
eur anll.... 
(( C' cst pour cela que l'annonce de yotre 1110rt 
m'a fait si vive peine, pour cela qne lULl penséc 
ell deuil sni\Ta de très loin les pOlnpcnses OhSf\- 
ques, et s' approchant de la tonlhe aprÒs qne tous 
seront partis, y dC.posera son hOlllluagc atten- 
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dri ct hlunble, - conUllc ces bouquets de dell
 
sous qui discnt Ie rcgret sincère d'un pauvre, 
jadis obligé, sur les fastueuses sépultures (1). )) 


Ce houquet de la rcconnaissance f ut déposé 
d'abord sur la tonlbe de 
Ianning par l'Jrlande 
à deux genoux. II convenait à cette nohle 1nar- 
tyre de prendre la tête du cortège de la dénlo- 
cratic, car c' cst cn travaillant pour CUl' que Ie 
grand Cardinal apprit à tra vailler pour Ies 
déshérités de ce nlonde. Signaler ce qu'il fit 
pour 1'lrlandc, c'est dire COnll11ent il fut a111ené, 
petit à petit, sans l'avoir voulu peut-être, nlais 
par suite de l'acconlplissement de son devoir de 
pasteur, à ce rôle de mécliateur entre lcs classes 
rivales qui fut sa gloire; c' est nlontrcr COnll11C1l1 
it fit son apprentissage de socialiste chréticn, - 
on cst tOl
ours tenté d' enlployer ce BlOt, car il 
n'y cn a guère d'autre pour désigner son action. 
II y a yait dans son diocèse de ,r estlninstrr 
beaucoup de pauvres irlandais. Tout naturellc- 
nlent, il s'occupa do leurs intérèts nloraux, reli- 
gieux et lnènle lnatériels; car tous les nlotifs 
qui pouycnt agir sur un grand cæur l'inclinaiont 


i. Séverine, Ie Figal'o, 17 janvier 1802: l'Ami des pauvres. 
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vcrs ccs hUlnbles qui étaient pauvres, exilés 
de leur pays, sans protection, exposés à toutes 
les séductions de l'erreur et du vice. N'avaient- 
ils pas conl111e honlnles, comnle nlalheureux 
et conllne chrétiens, un triple droit à son 
aillour? 
II favorisa done les æuvres qui pouvaient 
leur être utiles, sauveI' leurs Ùnles, défendre 
leur vertu, leur assurer des secours dans 10 
bosoin. 
_\u preulier rang de ces æuvres, il faut pla- 
cer celIe qui a pour but de diulinuer chez les 
pauvres gens les habitudes d'ivrognerie. (( :\lan- 
ning savait bien que si ce vice est détestable, il 

 a des péchés plus graves et plus hontenx; rt 
c' cst pourquoi les classes riches, plus raffinées 
dans leurs désordres, n'ont pas toujours Ie droit 
de passer pour l11cilleures. J\Iais il savait aussi 
qll'Ù prendre Ie peuple tel qu'il est, on ne peut 
pa
 lui rendre de plus grand service que de Ie 
retenir loin de tout c
cès dans la hoisson. II sa- 
yait que la tcnlpérancc cst la vertu fondanlclltale 
du pcupll'. D0S n1illiers et des nlilliers d'hoJlllneS 
ont héni Ies efforts persistants, Ies fortes pa- 
rolrs et l'e
en1plc d'ascótislllC personnel pal'les- 


:>. 
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qucls 
Ianning la propagea constanllnent (1). )) 
Étant préYÒt du t'hapitre lIe 'VestInil{ster, il 
en tra dans l.
tssociation catholique de tCJnpé- 
ra/lce ct s'en fit Ie vulgarisateur et l'avocat. 

\ ce propos, il aiInait à rappeler l'anccdote 
suiyante : (( ITn soil' lItle jc rentrais d'un nlce- 
ting, je rencontre dans la rue un ouyrier irlan- 
dais i YrC'. J e l' arrè te : 
- ,.,. ous èles Irlandais"? lui dis-je. 
- Oni, répond-il. 
- Et catholique"? 
- Ccrtainclllellt! que seralS-Je bien autre 
chose? 
- Alors pourquoi nr prcnez-vous p3S lr 
pled [lC (lllédaille que l' on donne aux nlelnbros 
des sociétés de tern pérance pour leur rappelcr 
leur yæu) et no cessez-vous pas de cléshonorer 
votre religion? 
- Déshonorer Ina religion! répond l'ivrogne, 
je hois seuleUlcnt un yerre nlaintenaut et puis 
cncore un, Blais jc n'ai janlais été jusqu'à dés- 
hono rer Ina religion! 
(( 
-\lors Ie futur Cardinal, s'ÏIllaginant bien 


1. Oraison funèbre du Cardinal par :Mg r l'évêque de Xcw- 
port. 
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faire, ajonte que lui-mên1l} [\ pris Ie pledge, 
quoiqu'il soil prêtre, et se donno en exell1ple. 
(( Là-dessu
, 1'Iriandais se fÙehe : 
- Conuncnt, dit-il en se eroisant les bras, 
un prètre est tOlubé à ee point de dl'v-oir prendre 
Ie pledge! 
-\h! je n'ai jalllais eru qne jo yerrais 
des tcn1ps pareils! Dieu assiste ,r otro Réyé- 
rcnee ! 
(( Et il se rrtire tout scandalisé. 
(( II faut croire quo Dieu 111'assis1a réellel11en1, 
(
outait l\[anlling, tar j'étais tel1l'HLl'nt confus 
que, sans sa grâce, j' aurais donné l11a dénlis- 
sian dr huyeur d'cau (1). )) 
II ne Ie fit point, et, devenu ...\rehoyèquc, il so 
]110n1ra pIns austère que jalllais. Lcs 
\nglais Ie 
plaisantaicnt ]Uên10 parfois sur la rigueur dr 
son ahstinencc. (( Lll tel éloigol'I11l'ut pour la 
licplcur cuivrante ticnt ùu fallatisnle, écriyait 
un jourllali
te. CcrtainCll1ent 3Ianning He 
garlle pas la justc l11csurc. :\ yoir l'ardeur ayce 
laqupllc illnènr sa croisadc l:ontrc l'iYre
sc, on 
('roil'ait qu'il a pour la suhstancr alcool unr 
aveL'sion dr J11lH1iaqnc (2). )) Ll' Cardinal lais- 


1. The /Jail!! ('hl'onicle, january, 1Kt'
. 
2. The Spcctatl)I', january, IH02. 
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sait dire, ou bien il se contentait de prononcer 
cctte grave parole : (( Si je n'avais pas fait Ie 
væu d'abstillence, je n'oserais point 1110 pré- 
senter dcyant 11lon Créateur! )) II était teetota- 
ler, parce qu'il savait qu'il est plus facile aux 
gens du pcuple de s'abstcnir Iota lenIent de 
toute liqueur cnivrante que de se modércr dans 
l'usagr' : il youlait leur donneI' l'exelllple. 
La ligue de la tcnlpérance prit so us sa direc- 
tion un déyeloppenlent considérable. Son titre 
officiel était BOlllan catholic total abstinence 
League of t lzf Cross; 111ais elle était plus connue 
sous l
 sÌIuple nom de Ligue de)a Croix. Le 
Cardinal lui recrutait des 111enlbres avec Ie zèle 
d'un père l\IaUhc\v. II présidait ses réunions 
générales, qui se tiennent tous les ans Ie jour 
de saint Patrick. Pour qu'il ne s'y rendìt point, 
il fallait qu'il fÙt nlalade, ce qui arrivait rare- 
ment; nlais alors nlême il écrivait une lcHre 
à son chcr peuple, afin de l'engager, disait-il, 
à bien pratiqueI' une des verlus que saint Pa- 
trick avail Ie pillS aimées. Cette vertu, il ne la 
nomlnait point par délicatesse, c' était la vertu 
de tcnlpérance. 
(( Que ceux qui sont tOlnbés sous Ie .loug de la 
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hoissol1 s'abstiennent désornlais de toute li- 
queur cnivrante pour Ie salut de leurs Ùn1es; 
que ceux qui ne sont point tonlbés s' en ahs- 
tiennent pour ]e bon e
en1ple et pour la repa- 
ration des péchés con1mis par les autres; que 
les pères de fan1iHe s' en abstiennent par égard 
pour leurs feIllInes et leurs enfants, et les 
fen1D1es par respect pour leur foyer; que lcs 
enfants en soient privés par précaution pour 
l'ayenir; s'ils se yoient refuser ces liqueurs dès 
l'åge Ie plus tendre, ils ne seront pas tentés; 
n1ais s'ils en goûtent, ils apprendront à Ies .. 
ainler, et s'ils les aiUlent, ils franchiront les 
hornes et échappcront au contròle de leurs 
parents. )) 
Le Cardinal écrivait ces honnes ct silllples 
vérités au P. Loc]\.hart, petit-fils de 'V alter 
Scott, qui Ie ren1plaçait à la tête de la Liguc de 
la Croix, et qui vient de Ie suiyre au cercueil (I). 
Les lire, c'cst quclque chose; les 'ent('ndre, 
c' était nlieu
. Pour les 1l1enlbres de la Ligue il 
prononça quelques-uns de ses discours si forts, 
si pleins d'originalité, et en luèulC tell1ps si 


1. The tettel'S of Thirty-five yeal'S, by Oldcastle, p. j6. 
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atlcctueux et si patel'neIs, les ll1eilleurs qu' on lui 
ait conllUS. Les n1eetill
s so tcnaient à 11 yde- 
v u 
Park on au Palais de Crista!. Quand 10 Cardinal 
ayait rappclé énergiquelnent Ie grand doyoir, il 
pas
ai1 en reyuo l'arnléo do la tenlpérance. Il 
faUait Ie yoir, cIebout à la tribuno royale, entouré 
dr son rlergé, présidant au défil6 dr 100.000 
catholiques qui n1arcbaient paroisse par paroisse 
ayec leurs hannières et leurs musiques. Chaqne 
hannière cn passant s'inclillait deyant 10 Car- 
dinal
 ct lui la hénissait. Après Ie défilé, 3.000 
cnfallts des écoIes fOrInant un seul cho
ur chan- 
taient des cantiques. Et les protestants accourus 
pour yoir la grantle fète rOlnaino adnlÎraient Ie 
prestige de l\Janning (1) ! 
LÜ fut Ie point de départ de sa popularitr. 

\ yant do fairo des thóorios sociales, il pratiqua 
le
 ælH-rcs, 
Olnnle son diyin 3Iaìtre, qui n "ins- 
truisait qu'après ayoir donné l'exenlple : Cæpit 
fa ce rc c[ d OC(!1'(! . 


1. D. Galleran (La Ü'oiæ). 
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CHAPITRE II 


LE C_\RDI
.\L ET LA N.\TIOX C.\THOLIQL"E D'IRL\
DE. 
LE HO)IE RL"LE. 


Toutefois, qn'il organisât des sociétés de telu- 
pérance, les .A.nglais trouvaient cela très naturel. 
US I1P g' en o[ensaicnt point. n leur selublait 
Jnênle qne la nécessité de la Ligue pour les Irlan- 
dais était nn avell de ],infériorité de leur race. 
.Tohn BuH 
oinfre piótine volontiers Pacltly bn- 
venI' : c'est un lieu ronlll1un de cOluédie inter- 
nationale. 
II faUait plus de courage pour exalter puhli- 
qnenlellt les [rlandais comnlC peuple catholique. 
)I.ais, sur cb point, 
Iallnillg n'hésita j{unais; Ù 
ses yeu"" la fidélité Ù la religion place un peuplp 
au SOIl1!IlPt de l'échelle nlorale, car c'est ce qu'il 

 a d(ì plus désilltéressó et dr. luoins récol11pensé 
en C0 TIlondp. Aussi se sClltait-il in rincihlclllcnt 
attiré vel's J' [rland0 catholique. (l11and, dans la 
solitude de sa cellule, il pensait Ù eeUe héroYllue 
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nation, aux. riches trésors de sa foi profonde, à 
son indestructible piété toujours entretenue aux 
fontaines jaillissantes l!U SacrCIllent d'aulour et 
attendrie par la dèvotion à ]lnunaculée )Ière, il 
ne pouvait contenir ses larn1es, et, s'il écrivait 
ou parlait do cos choses célostos, l' énlotioll 
déhordait de sos lèvres et de sa plun1e : 
(( Un étroit bras de Iller nous sépare d'un peu- 
pIc qui parle notre langue et dont nous SOll1n10S 
les concitoyens ot les frères. L'ouhliorai-je"? 
Non! janlais. Je ne saurais oublior I'Jrlande 
pJuvro, proscrito, foulée aux pieds, pourchassée 
(rUn champ dans un autre, d'une rivière à Hllr 
autre riyière, d'unc n10ntagno à une autro mon- 
tagno. 3Iais, sur 10 80n1n10t du 0101lt, sur la rive 
du fleuyo, et sur la lllousse de la plaino déserte, 
Ie saint Sacrifico fut offert; dans les Inisérabl08 
huttes de terro noire, Ie Rosaire de )Iarie fut 
récité; au milieu des hois et des lnarais, les saints 
sacrements de Pénitence et d'Eucharistie furrnt 
adn1Ïnistrés; et, lnalgré tout, 10 dog111e ot Ie cullo 
continuèrent de vivI'e feI'vents et ÏInpérissa- 
bles (J)! 


1. Les' Gloil'es du Sacté-Cæw', p. too. 
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(( Que d'autrcs ainlcnt leur patric, je Ie conl- 
prends : c' est un anlour naturel et uniyersel. Que 
nous ainlions l' Angleterre, nous, catholiques, 
nlalgré les persécutions et les injustices que nous 
ayons subies; c'est naturel encore: car une lllère 
est toujours une Inère, l' ètre Ie plus sacré de ce 
has Iuonde ! 


.A mother is a mother still 
The holiest thing alive. 


l\Iais un Irlandais ainle son pays d'un anlour 
plus tcndre ct plus beau que Ie nôtre, si filial et 
si grand qu'on Ie suppose! Les souffrances, lcs 
anlcrtunles, la longue patience, Ia dignité cons- 
tante, Ie lnartyre pour Ia foi, toutes ces choses 
réunies ont pllrifié Ie patriotisl11C irl andais , 
ront ennobIi, Font élevé jusqu'à l'ordre surna- 
turel (1). )) 
Peut-on aIleI' plus loin dans Ia synlpathie 
pour nn peuple? Uui, car vanter sa foi, c' cst, 
quanc1 on la partage, un acte de justice cOllfes- 
sionnclle, ('l, (levant des honlnlcs positifs COllllnO 
les 
\nglais, cela passe faeilenlcnt pour de Ia 


1. EnfJland and Chl'istcndom, Introd., p. YII. 
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poeSIC et du sentinIentalisl1le. Leur quiétude 
n'cn cst point trouhlée. lIs laissent done les fils 
d'Erin rcgarder In croix., chanter leurs yicilles 
cOlnplaintes, et, quancl ils ont bcsoin de reli- 
ques, fairc, conlllle lpur disait un pape de ROIne, 
prendre un peu de leur terre et la haiscr, conllne 
douhlelllent sainte, trrnIpée qu'rlle est de larnles 
hunlaines et de sang chrétien. Encore une fois, 
c' cst c hosr re<:ue. 
3Iais Ie cardinal 3Ianning n'intervient pas seu. 
lenIent en fa yeur des Irlandais par cOl1lpassion 
pour leurs souffrances, ou par adn1Ïration pour 
leur piété. II s' élève plus haut : il invoque les 
principes de la justice sociale et se prononce 
pour Ir h0111C rule. 
Dieu soit loué! II tient la clef des cæurs et 
c'cst Lui qui, dans sa nliséricorde, a pench{' yers 
les enfants de la catholique Irlancle les deux. 
hOlnmes les plus populaires de la Grande- 
Bretagne, Gladstone ct l\Ianning, aninIés tous 
deux d'un nlênle sentÏInent d'alllour pour les 
droits COllUlluns des peuples, tous deux. poussés 
irrésistiblelllent par l'instinct de la justice et 
de la véritahlc égalité. 

\h ! si 3Ianning s'était contenté de parler de 
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charité eIlyrrS ],ìle sæur, on aurait accppté son 
langage, on l'aurait applaudi peut-ètre. Les 
hon1nles qui ant un poids sur Ia conscience ot 
les lllains lourdes du bicn d'autrui, aÏIncnt 
heaucoup ql1' on parle de charité : cela Ies 1'as- 
sure. 3Ianning parla de justice: c'était plus 
fort, plus chevalcresquo, plu
 vrai. Il yint 
(lirr : 
(( On n'a pas Ie droit d'enlovcr à un peuple 
ses libertés et sa terre, et quand d'antres ont 
comnlÏ
 co doublo attentat, on n'a pas Ie droit 
<1' on hénéticicr et de Ie perpétuer. On no p1'es- 
crit point en favour dr la spoliation de tout 
un peuple. Tant qn'il lui resto uno goutte do 
sang, tant qn'on no Fa point oxterminé, il ré- 
chune et proteste : il a raison. 
(( ,-ous YOUS ÏIuaginez quo, dans Ir IUJ1ne rule 
et Ia question agraire, il n'y a qne les agitations 
r(
voIut ionnaires de quelques gar
'ons dc hou- 
Lique et do quelques fcnians"? K on! on sent 
houillonner dans ces revondicatiolls un fernlent 
dr baine légitil11o; on y tl"ou\-e la faint, la soil', 
la nudité, lcs notes réclan1ées dUrCll1Cnt, l(
 tra- 
vail d(
pensé en vain, l'épargne confisquée, les 
violalions dr donlicik
, Ies n1isères, ]es lualadios 
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et les l110rts des parents, des cnfants et des 
fenlnles; Ie désespoir et la désolation s' étendant 
sur les cæurs des pauvres au passage de la force 
légale qui, conlCle une herse de fer, écrase les 
dr-oits les plus enracinés et les plus viyants au 
fond de l'ètrr hUlnain. Voilit ce qu'on trouve 
dans les griefs des Irlandais. ,r oilÙ ce qui pousse 
des centaines de Inille hoolnles en .A.nlérique et 
ce qui leur fait attendre là-bas, anxicux, rheure 
de la justice. X
 soyons pas victiules d'unp 
colossale illusion! 
(( L'lrlande cst placée entre deu,," puissances 
riyales qui la tircnt à elles, 1'.A.ngleterre ct 
l'...\luérique. S'il faut à l' ...-\.nlérique sept fois 
plus de tel11pS qu'à l' Angleterre pour agir sur 
r Irlande, en revanche cette action est sept fois 
plus forte. l.es én1igrés irlandais d'.Alnérique 
yivent en union de cæur, de bourse ct de race 
ayec leurs frères d'Europe. L' océan .A.tlantiqup 
n' cst plus à leurs yeux. qu'un lac iOlnlense dont 
les deux riyes appartiennent à la fêullille dp 
saint Patrick et résonnent de la harpe des 
bardes. 
\.ujourd 'hui plus que janlais Rohert 
Peel aurait raison de dire que l'attitude de 1'11'- 
lande cst ceHe (rUne fcnlllle qui tou1'nc1'ait Ie dos 
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à I' _\nglctcrre et tendrait vcrs }' .,lnlórique son 
souriant vis3f!e. Est-il étonnant que les quatre 
n1Ïllions d'lrlandais d'ici et les cinq lnillions 
d'lrlandais de IÙ- bas se rcgardcnt sans cesse, se 
. consultrnt, s'entr'aident, que les cris de détressc 
aillent des prenliers aux seconds, et que, dans 
l'espacr de vingt-cinq annécs, vingt-quatre 
ßlillions de liyres sterling leur soient revenus 
"-- 
conlnle réponse (1)? 
(( La situation cst grave. Tout homme d'État, 
tout citoyen doit s'cn préoccuper; et pour la 
hien cOInprenllre, il faut en finir une Lonne fois 
ayec les rnfantiUages de nos journaux sur Ir 
{cllianisl1zc. 
(( U Y a trois cents ans que les nlèmes causes 
cngendrent les lllèmcs périls. S'ayeugler scrait 
folie. ...\ll dix-septiènlC sit\cle, des nlillions 
d'honullcs, qui auraient été la force de nos 
arlnées, se trouyairnt dans les rangs de I'Espa- 
gne, de l'Italie, de la France, de la Pologne ct 
des Pay::-.;-Bas. A.u dix-huitièI11e siècle, entre les 
années 1 üÜO ot 174å, 150.000 nl0ururent au 


1. Au moment oÙ nous écrivons ceslignes, les candidats 
démocrates aux États-Cnis inscrivent Ie home ntle sur leur 
programme. 
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seul service de la France, et il est Ù croire que 
de 17 4
 au début de notre siècIe iln' en périt pas 
11101ns. 
(( J e Ie del11LUlde : tolérer un pareil état de 
choses, est-ce ton1prendre les intérêts de notre 
eI11pire"? est-ce avoir Ie souci dr sa force"? Je 
ne yeux pas insistrr davantage. Jp ne puis pas 
croire qU\Ul hOlllllle d'État qui refuse (rarrèter 
ceUe effusion, en pure perte, d\ln sang qui cst 
notre vie nationale, lllérite bien de son pays. 
Si on 11l'alIègue la Constitution, je dirai qu'il 
no faut ni grando sag-esse ni capacité hal's Jig-no 
pour se luettre dans la tèlo qu'unc constitution 
qui conyenait à l'_\.ngleterre au hel'ceau, qualHl 
elle allait de Ber,,,ick-Castle aux Cinq-Ports, est 
un hahit trop étroit pour elIe depuis qu' ellp 
comprcnd trois royaunles. 
(( Gl'Ùce à Dieu, je puis rogardcr toute la car- 
rière de Iua yio sans y tI
ouYer un acte ou un 
nlot qui s'écarto, fût-ce d'une Jigup, du plus 
cordial loyalisI11e anglais; je puis dire qu'après 
Ies thoses qui ne sont pas de ce nlonde, il n'est 
ricn que je souhaite plus ardenUllcnt que Ie 
111aintien de l'ullité, de la solidité et de Ia pros- 
périté de I' clupire britaunique : qu' on 111e pcr- 
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JneUe donc de faire une prit\I'e qui est JJicn 
désintéresséc. 
(( Je supplie tous les honlffies qui occupent les 
dcgrés du souverain pouvoir et tous ccux qui 
par leur sagcsse peuvent guider Ie CaUl's de la 
législation, de ne se donneI' ni repos ni ccsse 
ql1 "ils n" aient placé I" lrlande dans une absol ue 
égalité so
iale, politique et rcligieuse ayec 
I' .Ang:leterre et r f:cossc, et qu'ils n' aiellt rcgagné 
do la 
orte l'anIour et la fidélité du très noble, 
du très généreux, de rhéroïque peuple dr la 
catholiqno Irlauùe. 
(( II n'est point, sous Ie soleil, de peuple qui 
ainle pIns que lui l' éB"alité dans la justice, ni 
qui acceptr si facilcl1lcnt les obligations COln- 
lnuncs, lllênle IUf'sllu'elles lui sont pénibles, 
POlU'YU qu'il ait aussi Ie bénéfice du droit rOBI- 
n1 un. 
(( Cetto dernière parole n' est pas de 1110i : rUe 
est d'Ull honlOlt"\ llui n'est suspect à aucun titre, 
sir John D
n ie, attorney général d'IrJande en 
1613. Donnons done à 1'Idande I'égalité dans 
In justice, et les cæurs des Irlandais souL rpCOll- 
qui s (1). )) 


f. Jlisccllanies, vol. I, p. 2;)1 : The Irish Grievance. 
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IJ 111'en eût coÚté de supprinler une ligne do 
ces belles pages où respirent Ie siricère patrio- 
tislne et la haine de l'opprcssion. On yoit conl- 
lnent Ie Cardinal profitait de son crédit sur les 
.Ang-Iais, pour plaider auprès d'eux uno cause 
qui fait leur cauchcn1ar. Lui-nlênlo roconnais- 
sait l'ayantage de ceUe position: (( Si jf\ n'étais 
un Anglais indiscuté, un .Anglais de race, disait- 
il à des députés homcfulcrs, il y a longtenlps 
qu' on m'aurait pendu à cause de nlon anlour 
pour 11rlande! )) 

a tact ique était cclle de saint Paul harcelé 
par les Juifs. De quel droit nle blâlneZ-YOus? 
,r ous ètcs .Anglais? Je Ie suis conlm
 YOUSe 
Patriotes? Ie Ie suis aut ant que vous. 'TOUS 
ainlcz l'ullité nationale? Je l'aiule ct la yeux 
plus quo YOUSe Et si 1'0n avait critiqué les pré- 
tentions irlanclaises conune irréalisables, conlDlC 
dang-ereuses (ce qui cst I' éternelle rengaine des 
journaux anglais) , il aurait répliqué yiyenlcnt, 
COlnnle un croyant JJlessé dans l'intinle délica- 
tcsse de sa foi : 
(( Ie n'adnll'ts puint qu'un peuple soit mis 
au ban. de la ciyilisation parce qu'il cst catho- 
lique, et qu' on afrecte de toujours parler de ses 
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défauts ou de scs torts. Je n'adlll(
ts pas que les 
Anglais considèrcnt les Irlalldais conlmr des 
écervclés, des exaltés, tOI
ours à la poursuite de 
la chinl(\re d'une il1(h
pendance dout ils nr sont 
pas capables, et qu'il faut leur refuser dans leur 
iutérêt, par alnour pour eux, COlnnle on refuse 
de la poudre et des balles à un enfant, de pcur 
qu'il n' en abuse. Do quel droit sonpçonnr-t-on 
les Irlandais de youloir ronlpre l'ullité de 
I' enlpire r;? Ponrqnoi suspecter leur patriotisnlr? 
Suffit- il d' ètre catholique pour deycuir un 
houllne incapahle, un nlauyais citoyen '? 
(( Lc honu J ru!t J n'cst pas la dislocation de 
l'el11pire hritannique. Cet elllpire est fOllCh!\ sur 
le respect des droits priYés et locaux, et non 
pas sur unr centralisation factice, comn1
 la 
France. 3Iécollnaìtrc ccs droits pour I'lrlandr 
cst contraire it resprit de la constitution 
anglaisc, c'est luettre un pays tout cntie!' cn 
dehors du droit COlnmun britannique, c' est 
traiter uno catégorie de citoyens en Hotes. On 
nOllS ohjectp leur eflcrvesccncr, leurs ébulli- 
tions révolutiolluaires. Ell! quand il y aurait 
chez cux qnclques nl0UYClllcnts déréglés, lais- 
scz-Ies faire l'apprentissage dangereus Inais 
G 
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utile de laliberté, au lieu d(1 lcs condan1ncr à 
l'avilisse111cnt incurable par la servitude indé- 
finic. Point de den1Ï-n1csures; 111ais la fran- 
chise et la confiancr, Ie hOlne rule et la laud 
leaglic (1). La celltralisation, c'est ]a n10rt! 
Pourquoi l'appliquer à l'ile sæur? )) 
Toutes ces idées sont éparses dans Ies discours 
et Ies <Scrits du Cardinal. Qnand on les résun1e 
en faisccau, et qu'on se dit qu'il cut Ie couragc 
de Ies porter deyant lni, à la lun1Ïère du jour ct 
au scandale de ses con1patriotes, 011 con1prend 
l' euthousiasl11e des lrlandais pour ce grand 
honu11c. 
On a rép0té dans tous les journaux qu'à 
l'annonce de sa n10rt, 10 conseil 111unicipal de 
Duhlin se réunit, ot, à l'unanin1Ïté, télégraphia 
au doyen du chapitl'e de 'Veshninstcr qu'il 
rcgrcttait profondéu1cnt Ie cardinal l\Ianning, 
(( conU110 <Stant un prètre illustrc, l'an1Ï du 
pauyre, ot Ie chan1pion de la justice due à tous 
les hon1n10s )); que Ie pril11at d' 
 \rn1agh écrivit 
cIe Inèn1e pour saIneI' en lui (( la gloire .de 
l'I
glise cl' 
\ngleterrc rt l'alni cléyoué et cons- 


1. Sur la question de la lanclleague, voir: D'Itlancle en 
Australie, Lille, Desclée, eh. XIII. 
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tant de rlrlande )); qur l'archeyèque do Dublin 
et quatre de ses collègues escortèrent son cer- 
cueil, et, avec eux, touto Ia députation irlan- 
daise . 
Parnell, hélas! n'était plus à sa tète. 
l\Ianning cut un 
uner chagrin Ie jour OÙ il 
sut qll'une fenlIne avait pris dans Ie cæur du 
patriotc la place de Ia nation lnartyre, et que 
I' .Angletcrrr ayait eu Ie droit de fairr justico 
du Icader irlandais. PaU\Te Parnell! pauyre 
lrlande ! 
On a <lit toutes ces chases (1). 

Iais cr qur les journau:\. catholiques eu:\..- 
luênlcs n' ant point asscz <.lit, c' est ce que raconte 
en tcrnles énlus Ie Standard du 2
 jauyier 1892. 
Le jour des funérailles de l\Ianlling, Ies 
ulcnlhrcs de la Li[JllP tlr la Croi..,c, eonnus au

i 
so us Ie 110111 de Garde du Cardinal, forlllaicnt 
Ia haie dans les rues et aUÀ ahords du cÍIllctièr(
 
de l\"cnsal-Grt'ell. lIs étaient ycnus de tous les 
point
 de Londl'es, rt marchaicnl COUlille UU0 
al'nH
c sous Ics ordres d'un coullnandant, de 
In{
ors ct de capitaincs. 


1. Cf. The fl'ish Catholic, 2:J january, 18
2. The Southei'n 
Stm\ The Freeman's journal. 
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Lo Standard rappelle l'origille de ce nOlll de 
Garde dtt Cardinal. 
Ln jour, )[gr :\Ianning pl'ésidait dans IIyde- 
Park une réunion des sociétaires de la tOl1lpé- 
rance. Ces hraves gens, youlant yoir de pl'ès leur 
vénéré chef, toucher son habit et baiseI' son 
anneau, Ie pressaient do to utes parts. Le Car(linal 
résistait de son nlioux à la curiosité affcctueusc 
de ses ('nfants; à la fin, n' en pouvant plus, et 
yoyant venir Ie lllonlent où il allait ètre écrasr 
par un n10Uyelllcnt de la foulp, il appelle 
quelques hOll1111es forts ot décidés, leur dit de 
se ranger ell carré auto 111' dp lui, et de tcnir 
fernlC contrc la pousséc du pouple. A partir de 
co jour, chaque fois qu'il présidait un nlooting, 
des lllelnbres de Ia Liguc do la Croix ycnaient 
en volontaircs pour oscortor 
a pcrsonne, pt 
c'ost ce qui leur valut Ie non1 de Garde du CaF- 
dinai. lIs 3yaicllt leurs insignes : uno båncle do 
soic yerte à leur chapeau, uno ccinture tit' 
Inèn10 coulonr, ot des galons oÙ Ie shalurock so 
'-- 
croisait ayec la harpe d'Eein. 
.A.ux fuuéraillos dc 
Ianning, cos insignes 
étaient yoilés do crèpc. Ce jour'-IÙ, la Gardo était 
au conlplet; elIo avait n1Ïs sur pied tout son 
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eflcctif. Seize mille honnlles condllisirent Ù sa 
tom he leur général. lIs étaient pour la plupart 
Irlandais. 
En .A.1uérique ot en ,A.ustralie, on partagea 
leur donleuI', on prit Ie deuil C0l11nle eux, et 
j usque dans les plus pauvres chaun1Ïères, on 
récita des prières pour l'illustre défunt. 
(( )Iaintenant, clit I'Irish Cathol ie, iJ est au 
cieI, et, agenouillé près do saint Patrick, il prio 
pour nons, car il fut Ie père de 1'lrlando! )) 


CH.APITRE III 


LES RAPPORTS DU C.\RDIN.\L .\ VEC LES IRL\
D_\l...; DEYlE
- 
XE
T I.E POl
T DE DÉP.\RT DE SES R.\PPORTS A YEC TOC"S 
LES OUVRIERS DE LO'\DRES. - L.\ GnÈYE DES DOCKERS. 


C'est par une conséqucnce trap inaper
'ue 
que Ie Père de I'lrlande clevint Ie Père des 
ouyricrs; CdI' on peut dire que tonte ]a ques- 
tion sociale est en gernle dans la question il'lan- 
claise. Que dernanclent en e{fet les partisans 
clu hontc rule et de la land league? Qup I'État 
G. 
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intcryicllnO ontro les pauvres tcnanciers ot lcs 
riches propl'iétaires , qu ïl rétabli

(' Ie règne de 
la j usti
c, en 111cttant la force sociale du còté 
des faible
, qu'il ne fasse point de la liberté, du 
droit d 'association, et des autrcs droits ciyils 
et politique
, Ie nlonopole d'ulle caste. l\Ianning 
ayait étudié dans toutcs ses conséquences cette 
(Iuestioll. Cctte étudr fut Ie point de départ dl' 
rénesion
 qui dcvaicnt s'appliqucr ailleurs. 
II raut 

outer que si ses rapports aycc les 
Idandais angnlent<\rent sa cOlnpétcncc Cll Ina- 
tièrr sociale, il lcur dut la harcliesso de scs 
idées. 
Ce qui nous rend tin1Îdcs et eluharrassés Ù 
l'ép:ard dcs olHTiers, t:'est qUl
 nons ne les con- 
nalssons pas, ou que nOllS nc pouyons pas cOlnp- 
tcr sur cu.\... X ous les yoyons arriyer dans nos 
égliscs, à cprtains jours, attirés par l'appareil 
dcs gralldes cérélllonics. )lais ils ne sont pas 
hahituellclllcilt à no us ; ils ne sont pas retcnus 
par lr
 liens solides de la foi ot de l'anlour, seuls 
vrais licns lIes cerurs. Dc là nos hésitations et 
nos craintes quancl il s'agit de nous lllettre à 
leur tètc. Ce sont des troupes qui peuycnt it 
chaque instant trahir lcur chcf, dcs alliés don- 


. 
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teus q u' lLno difficulté rchutera peut-être. Pour 
luarcher avec assurance dans UIlP voio dOllnée, 
il faut ayoil' dcrrière soi dcs an1Ïs tcrtaÜis, et l' on 
n'on trollve que parn1Ï les hOll1111CS do principes. 
Dans tous Ics calnps, 10 noyall des forts, c 'es.t 
It) groupe des endoctrinés, des cro
 ants, tran- 
chons Ie DIOl, des fallatiques! -Les intéressés 
roulcnt autonI' de ccux-Ià, elltraÌllés dans leur 
orhitc, COllllnO la hunièrc confuse qui en reIoppp 
unr néhuleuse. Dans II Ïlnporte quello llltte, cher- 
chez 10 groupo dcs croyants. Si YOllS Ie trou'
ez, 
vous ayez Inis Ia Blain sur Ie hataillon saL:ré, Ia 

arde qui lllelut et ne so rend point. Si VallS ne 
Ie trouvrz pas, ce que vous tcnez n' e
t qu'unr 
luassc poudreuse qui se dissoudra au pren1Ïer 
choc. 
Les Irlalldais ont été Ie hataillon sacró du 
Cal'dinal pour les questions ouvrit\l'es. lis lui ant 
p('J'lllis de prendre nettenlcnt position; car iis 
élaiellt d'accoed avrc [ui sur ce qui est la J)a
r 
(le tuut : Ia religion. lis suut catholi(lues; ils COll- 
fOrIllCnllcur vir à leur foi ; ils écolltunl 1(') prêtrp. 
(juand on fait í'ppcl Ù leurs sClltilncnts l'cJigieuÅ, 
illl'ya pas à cl'i1Ìndl'e lr IHOI'Ur f,i[cllce du dout(- 
ou de la désapprohation. 


ltJ;RARY ST. MARY'S COLLEGE 
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Le Cardinal Ie sail. .Aussi fonde-t-il sur eux 
son suprènle espoir aux grands jonrs de la grèvr 
des Dockers. Si les ouvriers refusent lcs coneli- 
tions qu'on leur offre, il fera appol à la foi de 
ses Irlandais, et, par eux, il cntraÌncra la foule. 
Us seront sa brigade, con1nle ils furent la nòtrr 
il Fontcnoy. Tclle est sa tactique. 

os advcrsaires ne font-ils pas de mèmc"? 
Qllalld ils sont à bout Ü'arglUllents ot qu'ils ne 
saycnt plus ConUl1ont répondre à ceux qui leur 
reprochcnt de trahir les intérêts du pays, ils se 
récIanlcllt dcs Í1nJ11ortels principrs et tout cst 
elit. Les doctrines nlènent Ic 1l10lldc. 
Je viens de faire allusion à Ia grève des 
I)otkers. C' cst Ie point cuhninant de la vie du 
Cardinal, ce qui nlit Ie sceau à sa popularité, 
et Ie 
ignala à l'attention généralc des travail- 
leurs et des capitalistes. 
A vrai dire, la collision était cffrayanto et 
pouvait d'un nl011lent à l'autrr. couvrir de rui- 
nes la villr de Londres. Elle éclata au mois 
d'août 1889. 'Toici dans queUes circonstanccs : 
II faut les rappeler pour c0l11prendre I Ïnter- 
vention du Cardinal. 
Los ouvricrs qu'on cnlploie aux docks de 
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Londres sout généralen1cnt des illfortunés, ùes 
parias, des exclus do tous les nlélicrs, nlarins 
cOll1pronlis, soldats déserteurs, tcrrassicrs ct 
cochers sans ouvrage, etc. lIs forl11ent, C0l11mo 
ils 10 disent eux-nlèmes, l'espoir pcrdu do l'ar- 
Inée du travail (the forlorn hope of the arJ1zy or 
labour). lIs gagnaient, avantla grèvc, cinquante 
centinles l'heure, nlais il leur arrivait souvent 
de n'être 0111ployés quo pendant uno ou deu"," 
houres chaque jour. En outre, pour ayoir de 
l'ouvrago, iis devaient so laisscr enrùlcr par dos 
e'"-ploitours qui so nlcttaient entrp eux et les 
Compagnios, ct gl
appillaient sur leur salaire. Ces 
e'"-ploitours appliqnaionl aux olHTicrs 10 SlDca- 
till[J-SYStCJ11 (Ie systènlo do faire suer), c'est-Ù- 
dire qu'ils leur faisaient fairo Ie plus do travail 
possihlo pour cOl11penser par la qualltiLé do la 
tâcho la petitesse du salaire. Lo seul 1110yen 
d'alnéliorer la f,ituation était de décic1cr les ou- 
vricrs it s'entendro, à réclan1er des conditions 
nouvcJles, et, s'ils n'obtenaient ricn, it so 111ettro 
. en grèyo. L' entente était difficile it causo du 
nOlubro des ouvriers, ot la ETèvc plus diftìcile 
encoro parce que Ie travail des docks pent êtrc 
fait par 10 pronlice venn; co n' cst pas un lnéticr 
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qui cxigo un apprentissage quclconque, c'est 
une oecupation pénible pour laquelle il suffit 
d'ayoir do bons bras. 
L'agitateur John Burns, Ie chef des socialistes 
do Londres, ne reeula point doyant cos obsta- 
cles, et se nlÎt Ù l'æuvre pour exciter l'agitation. 
II y trayailla longtcn1ps et ce fut une rude br- 
sognc. (( 
Ia fenune et 1110i, dit- il dans un article 
de la New RCl'iew (1), nous ayons souvent 
quilté 110tre lnaison à trois ou quatre heures du 
lnatin, hi,Ter COlnn10 été. Xous parcourions les 
docks, et nous nous arrètions aux portes pour 
haranguer les ouyriers qui arrivaient à leur tra- 
vail. CcHe propagande faite, je 111'en allais dans 
1 'East- End, yers sept ou huit heures, con1- 
Inenerr n1a journée de nléeanicien. Je vé
us de 
la sorte pendant des sell1aines et des BlOis, de 
188 t ù i 88ß. C' est ainsi quo j' arrivai à bien 
eOllnaìtre les ouyriers des docks, à ètre connu 
d' eu
. )) 
Ell 1889 eependant, ils hésitaient encore it 
se nlettrc en grèye. LJn suceès obtenu par les 


I. Cité clans la Réfol'me sociale, Courrier d'Angleterre. 

oven1bre 188a.
ous lui empruntons les principaux clélails 
de ce réci l. 
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OU\TICrS du gaz Ics dócida à tcntcr l'avcn- 
ture. 
Le 13 aoÙt, trois cents honul1es refusèrcnt 
d' acccpter la paie de cinquante ccntiu1cs ef 
quittèrent Ie travail. 
11 fallait entraìuer les autres. 
(( Les jours suiyants, 1
, 16 et 17 aOllt, 
continue John Burns, je consacrai trente-si'\. 
discours à parler d' association prl\S des quais et 
des lnagasins; U1es alnis en firent Ðutant, per- 
chós sur des 11lurs ou it cheval sur des palis- 
sades. )) 
Le 20 aoÙt, la gr&ye était générale, ct 
Ie 2
 (un diInanche) 60.000 homules parlaient 
des entrepôt
, I1Hlsique et hannière en tète. 
)Iarchant huit de front, lcnteulent et grave- 
Illent, ils se dirigèrent vcrs Hyde-Park, ct tra- 
versèrent toutr la vil1e, de l'est it l'ouest, au
 
accents dl\ la ]Jafseillaisp. II faisait un temps 
superbe. Les pronlcneurs rel11plissaicnt les 
rues rt saluaicnt Ia procession dl\8 travai]- 
leurs; les soldats, dehout devant les cascrnes, 
applaudissaient; la foule saluait Ies gr6vistes l't 
jetait des gros sons dans leurs chapeaux. lIs 
recucillirent sur Ie chemin 8.000 francs. 
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Des Dod\('rs la grèvc s' étendit aUÀ nlétiers 
conneses, et hientõt les organisateurs du nlOU- 
yell1ent durent llourrir 2äO.000 honl11lcs. 
L'argent afflnait, offert par les corps de 
métiers et le:s Trade's Unions, envoyé d' Angle- 
terre, d' _\nlérique et cl' .Australie (I' Australie 
souscri rit à elIe seule 20.000 livres = 
620.000 francs). Pour éviter lc gaspilIage, 
] 'ivrognerir, ot les désordres qui en résultent, 
on rcnlit aux ouvriers des bons qui étaicnt 
re
us chez tous les fournisseurs. On nr vit 
janlais grèvc plus sobre. Du prcn1Ïer jour au 
dcrnier, pas un honlnlc ne cleIllanda de l'argent 
pour aller hoire. 
QucUes étaicnt done les réclall1ations de ccttc 
arnlél' dr travailleurs, pacifique luais gron- 
dante? 
lIs deillandaient trois choses : lode gagneI' 
soixante centinles I'hcure au lieu de cinquante; 
2 0 crêtre clubauchés pour quatre hcures succes- 
sh-cs au Inininlunl; et 3 0 de n'avoir plus d'inter- 
nlédiaires entre eus et les c0l11pagnies. 
Ces réclaluations étaicnt-clles justes, ot Jes 
dirccteurs des docks pouvaient-ils y faire droit 
sans C0l11pr0I11cttre leurs entreprises? 
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C' étaicnt là deux questions qu'il [aUait étu- 
dier avant de songer à une intervention quel- 
conque. Le cardinal )Ianning se mit à l'æuvre, 
et illui fut plus facile qu'à heaucoup d'autres 
d'arrivcr à une conclusion motivée. Son père et 
un de ses frères avaient été jadis présidellts 
d'une con1pagnie de docks. Il était done au 
courant de l'affaire. l)lais cela lui donnait-ille 
droit de s'en occupcr? Est-ce qu'une grève n'est 
pas une querelle qui se vide entre patrons ct 
ou vriers, une de ces difficultés qui résul- 
tent fataleUlent de l' organisation éconon1Ïque 
actuelle, et qui regardent seulenlent les parties 
cOlltractantes? 
Celte thèse est soutenue par les honlll1es cIu 
laisser faire, du contrat libre et de l' e
ploita- 
tion à oulrance. EJle ne cadrait point avec les 
principes du cart1illall\Ianning, principcs qu'il 
a e
 posés dcpuis dans un comnlentaire sur 
l'Enc
 clique, et dont nous parlerons plus loin. 
(( Lorsque, dit-il, la lutte entre patrons ct ou- 
'l'iers altcint certaines proportions, nne in- 
terYCntioll au ùénéfice de l' ordre puhlic cst 
parfaitenlcnt justifìée. Lorsque ]a tranquillit6 
publiquc cst lllenacée, l'intervcntion dc l'Élat 
7 
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c
t obligatoire. Lorsque cetto intervontion n'a 
pas liou et que Ie péril est in1mincnt, il est du 
droit et du deyoir de tout ci toyen loyal, anli do 
son pa
 s et do son pcuple, de se poser nlédia- 
teur, coûte que coûte, entre les forces opposées, 
afin de les anlener à s'entendre (1). )) 
l
tait-ce Ie cas dans la grpyo des docks? A ses 
yeus, oui. II s'en est cxpliqué dans Ie nlênlo 
111unéro de la Revue nouvelle que nous citions 
plus haut, nlunéro qui renfernle Ù la fois, chose 
curieuse et tout it fait anglaise, Ies confidences 
de John Burns ct celles do )lanning. 
(( .A. yallt d Ïntervenir dans la grèvc, di t Ie 
Cardinal, j'ai considéré : 
(( -1 0 L'inlInenso soufi'rancc qui tOlnbc en un 
instant sur les fe[nmcs ct les cnfants, la ruine do 
I' épargllo dans Ie petit conunercc, et la Blisèro 
aÙ sont rédllits des milliers do personnes. 
(( 2 0 Lc péril inconnu qui peut ell un clin d'æil 
C0111pronlettre la vie el les hiens de tous. Dans 
ceUe foule irritée, il suffirait l!'un ivrogne, ({'un 
rÀalté, (rUn Jnalfaitcur quolconque, pour don- 
neI' Ie signal du pilla go ou de l'incendic. En 


1. Leo XIII, on the condition of labout, by Cardinal 
Ian- 
ning, London, Truth society. P. 17. 
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quelques nlinutes, Ie feu sera it au:\. Iuagasil1s. 
Les nlarchal1dises provel1ant des quatre coins 
du nlonde, les quais de Ja TanlÌse, toute la 
riches
(' dr Londres, deyiendraient la proie de
 
flanunes. 
(( 3 0 Le cOllti'r-cOup de la grèye sur Ie nlarchr 
du travail dans tout Ie pays et spécialenlent 
dans les centres industriels. 
(( 1 0 Le tort presque certain causé d'unr 
nlanière pennanente au port de Londres. C' cst 
un proverbe que Ie capital est, COITIllle Ie 
poisson, tin1Ïdc. Etfrayé, il ne revient plus. Lr 
conlnlerC(ì cst Ie capital Cll acti v ité . LOlldres 
it présent soutient difHcilcnlent 1a concur- 
rence avec Southalnpton, Cardiff, Liyerpool, 
Glasco,y et lnènle Anvcrs et les ports franrais. )) 
Tout cela nlÙrclllent pesé, Ie Cardinal se ren- 
diL chez 
J. :Kor,yood, directeur des docks. 
Lnc prenlÎère fois il n'obtint ricn. 
l\lais, Ü sa sortie du hureau, des n1ÌlIiers de 
gré\'istes lui tirent une ovation, et, Ie dirnanche 
suiyant, Burns rendant cOlnpte de cette dénlar- 
che disait : (( C' était un grand spectacle que de 
yoir cet iUuslre Cardinal chargé dp ses quatre- 
vingts ans, plein lIe Dliséricorde pour Ie pcu- 
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pIe, intercéder en sa faveur auprès de ce N 01'- 
yood. Je DIe suis dit qu'en ce 11lonIent Ie nIeiI- 
leur et Ie pire Dlodèle de deux classes d'....\.l1glais 
so trouvaient en présence dans Ia 111ême 
chanIbre. )) 
..l la fin de ce discours, Burns fut invité à se 
rendre à l'archevêché, et Ie lende111ain il disait 
à la porte des docks: (( J'ai, pour la prenIière 
fois de nla vie, adressé la parole à ce glorieux 
vieillard. J'ai été profondcnlent Ï1npressionné 
par son attitude calnle et résolue, et je puis 
vous assurer que son cæm" s'intéresse à notre 
grèvo et qu'il cst plein de synlpathio pour nos 
souffrances. II m'a oxprinlé l'espùir quo YOUS 
persévérerez tous dans la dignité de conduito 
que vous avez J110ntréü jusqu'à présent. J'ai 
senti:, en le quittant, que j'eJnportctis plus d'es- 
pérance et d'encoll]'ctgenwllt que je n'en ai tiré 
d'aUClllle conversation précédente aeee qui que 
ce soit. )) Cos parolos furcnt couvertes d'appIau- 
dissenlents. 
Cepcndant la situation critique se prololl- 
geait. L' évèque anglican de Londres et Ie Lord- 
)laire intervinrent à leur tour. lIs furcnt rehu- 
tés par des difficultés de détail ot so retirèrent. 
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Le Cardinal restait seu!. II continua de négo- 
ciel' ct finit par obtellir des patrons l'auglnepta- 
Lion de salaire pour Ie. 4 novembre. l\Iais il 
fallait la faire accepter des ouvriers et décider 
ceux-ci à rentrer dans les ateliers avant cette 
date, car on n'était que dans les prenliers jours 
de septeIllbre. 
Iallning réunit les chefs de la 
gl'èye dans une salle d'école catholique, leur 
c
pose avec chaleur la nécessité d'un arrange- 
Illcnt, insiste pour qu'ils veuillent bien presser 
les ouvriers de rentrer dans les docks. Les chefs 
hésitent ct déclarent qu'ils ne peuvent répon- 
dre de rien. ..1101's Ie Cardinal se lève, et, recou- 
rant à son dernicr Jnoyen, à celui que nous 
indiqnions plus han1 : 
(( 
Iessieurs, dit -it. si YOUS refusez de rel11- 
plir cette lllission de paix, j'irai moi-Inèlne 
haranguer la foule des grévistes. 'Tingt-cinq 
nlille d' entre eux sont mes fils spirituels : ils 
lll' écoutcront! )) 
A. ces nobles accents, les chefs profondélllent 
énl11s pron1Ïrent de faire tOllS leurs efforts, et 
}'on yit les cOlllitós do la grève adhérer succes- 
sivenlent aux propositions du Cardinal. 
Le 1 G scpteJ11hre, Ie travail fut reprise Lon- 
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dres était sauvé. 1'Iais Ie eonlllleree avait perdu 
:
7 n1Ïllions. 
Lr Pape fit éerire au Cardinal pour Ie féli- 
eitcr. 
Les grryistcs se eotisèrent et Iui offrircn1 
nne somlllC d'argent qu'il consacra à fonder un 
lit d'hôpital pour un ouvrier. lIs étaient con- 
tents. Us avaient gagné leurs di" centÏInes par 
heure, obtenu un luinimulll de quatrc heures 
de travail par jour, et, ce qui yaut nlieux, its 
étaient nés à l'espérance, car, scIon Ia renlar- 
que de Burns, désornlais iis se sentaient capa- 
hies de s' organiser pour leur hien eonuuun. 
.Au plus fort de Ia gI'Pve, on avait dit à )Ian- 
ning : (( 
Iais, Éminence, c'est du socialisuw 
quc YOUS faites Ià! - Je ne sais pas S1 e'est du 
socialislllo pour vous, répondit-il, Inais pour 
1l10i e'est du christianisnzr! )) 
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CIIAPITRE IV. 


L'.DIOCR DU PECPLE CHEZ 
OS CO
TE
IPOR\INS. - L'.UIOL"n 
DU PErPLE CHEZ l\IA

I
G. - FUSION DE LA CHARlTÉ 
DIYI
E ET DE LA SY
IPATlIIE IIC
L\I
E. 


Cette intervention eut un reteutissCulent 
inlulcnse. (( La pourpre cardinal ice avail été un 
drapeau de fraternité, et Ie bras du saint évèque 
s' étendant entre les faibles et les forts avait 
ulaintenu Ie droit des uns et dicté Ie devoir des 
autres (1). )) 
EIIr restera con1n1e une datc daus I 'histoire 
de I'ÉgIise, en cette année 1889 qui conlnlcnC0 
un si(\cIe nouveau, une ère nouvelle. 
En Angleterre, J.\I(;1' 
'Ianning arrètant la 
grève; en IrIande, tout Ie clergé, 1\IC;1' 'YaIsh 
à sa tête, défendant les pauvres tenanciers 
contrc l'éviction injustr; en Anlériquc, )[(;1' Gih- 
IJons gagnant la cause des Chevaliers du trayail; 
en .AIlcI11agne, leR prêtres arulés avec Ie peuplc 
contre l'usure juiye; en France, Ie curé de 
Fourn1Ïes se jetanL entre les haïonnettcs des 


1. Séverine. 
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solllats et les poitrines des ouvriers; et par- 
dessus tous Ie pape Léon XIII écrivant son 
inlnlortelle Encyclique Rerunl nOL'({ 1"1l 111, c' est 
partout l'Église donnant loyalenlent la nlain à 
la dénlocratir et scellant une alliance qui sera 
Ie saInt de l'ayenir. 
)Iais on n'attache son non1 à une pareille 
æuvre que lorsqu'on l'a lllérité par un dé- 
YOUenlent réel. Pour être à rhonnenr il fant 
ayoir été à la peine. L'occasion d'intervenir qui 
fut donnée au Cardinal dans l' affaire des docks 
est un0 de ces grâces que Dieu fait aux grandes 
yertns pour les nlettre en évidence ellrs récorn- 
penseI'. Ces splendeurs sont une auréole qui 
yient de l'intinle de l'âme, une transfiguration, 
un Thabor rayonnant précédé par d'obscurs 
trayaux. On ne joue point ces beaux ròles sans 
ayoir heaucoup aimé et servi Ie peuple dans 
I'hunÜlité et Ie renoncement. C' est ce que Ie 
Cardinal ayait fait, et c'est ce qu'il faut dire, 
car il y a là des exclnples plus instructifs que 
toutes les théories. 
II faut done aIleI' au fond de son ânle pour y 
cherchcr Ie secret de son influence. 
Disons-Ie tout de suite, il est dans l'anlonr. 
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Ii cst là et pas aillcurs. Pour bien parler au 
peuplc, il faut beaucoup l'ainIer, a dit l'abhé 
l\IuUois (1). Pour ayoir de l'influence sur lui, 
il faut l' aimer; Ie secret est Ie nIênIe. AUla et 
far qllod vis! Lr mot de saint .A.ugustin est 
toujours vrai. 
Quelques journalistes protestants sc sont 
dcnlandé d' où provenait cet anlour dans Ie 
Cardinal, à qucHes sources il s'aiinlentait, et 
vel'S quel hut il tendait. lIs ont voulu faire la 
psychologie de ce sentiment. Au premier abord, 
cette recherche paraìt bien inutile ct l' on se dit 
que ces )Iessieurs auraient pu s'en dispenser, en 
so rappelant les paroles du Christ qui don1Ïnent 
tout dans cette nlatièro et qui ont inauguré dans 
Ie nlondo la yraie philanthropic : Allc
, élXlIl- 
gélisc;:; Ics pa uvres. - VellC;:; â 71loi rOllS qll i 
ête
 dans fa peine. - J' ai cOlnpassioll dcs 
fOllies, etc. l\Iais cos paroles, tous les prêtres 
los adnlcttent et s' en font une règlo dc COIl- 
tIuite. Et néannloins tous no sont pas popu- 
lairc
, tons nr renluelÜ point Ie cæur dc l'ou- 
vricr. D'un autre côtó, il est des laïques, des 


1. Cow's (l' élof}uence sacl'éc populaÏ1'c. 


7. 
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profancs, voirc mênlc des incrédulcs, qui 
savcnt cntraÌncr les foules, Ics touchrr, Ics cap- 
tiyer, sans parler cependant au nOl11 de I'Évan- 
gilc. Co sont préciséulcnt ces deux phénon1è- 
ncs qui jllstifient la curiosité du Spectator (1) 
et 1110tivcnt Ia question dont je parlais plus 
hant : d'oÙ vcnait chez )Ianning I'anlour du 
peuple 't 
Ce scntiInent cst aujourd'hui si uniycrscl, il 
circule à travers tant de journaux. et de li- 
'Tes, depuis les steppes de la Russie jusqu'anx 
somn1cts du Parlenlcnt anglais, qu'il cst utile 
de l'analyscr. 
Pour les ron1ancicrs russes, il cst une sorte 
de cuItc. II constitue ce qu'ils appellent la reli- 
gion de Ia souffrance. Son e"Xpression Ia plus 
parfaite est la compassion. (( Ce n' est pas devant 
toi quc je n1'incline, dit un for<.,'at en ton1bant 
aux pieds d'une 111alheureuse fiUe vouéc au 
désordre, je nlC prosternc dcyant toutc la souf- 
france de l'humanité (2). )) Ces ronlanciers n'ont 
retenu de l"ÉvangiIe qu'une seule parole: Bien- 


L January, 16. tho f890. 
2. E.-l\l. de VogÜé. Le Roman 1.
tSse. Dostoievsh.y, p. 251 
et 277. 



LE DÉ
10CRATE OU L'HO
DIE DU PE
PLE. 119 


heureux crux qui souffrcnt, et ils lui donuent 
nn sens qu'elle n'a pas. ...\. leurs yeus, la souf- 
france est bonne en elle-nlême, eIle est un état 
nornlal, uno fin, non un DIoyen, ni un(' 
épreuye; ello est un idéal qu'il faut adorer. Cc 
syst(\111e aboutit it l'exaltation de l'idiot, du ga- 
lérien, et de la plus déplorahlo n1isère, celIe qui 
pour un nIorceau de pain vend au vice ce qui 
ne se donne qu'à l'anIour et dans Ie devoir. Le 
penple n'est pas uniquenIent cOlnposé d'êtrcs 
pareils. 

I. E.-)l. de \Togiié, Ù qui j'enIprunte ce ren- 
srignelllent, a bien aussi sa fa<;on particulière 
d'ainler Ie peuplc. II est dégoÙté des nIinuties de 
la critique et dos nIisères d'école. II éprouve 10 
hesoin de revenir à quelque chose de plus pri- 
mitif, df' plus si111plo et de plus hlllllain. II veut 
en finir avec Ies pharisiens ot les sophistes do 
touto espèce dont les questions suhtiles rcstent 
insoillbles, et il se denIande s'il n' y a pas dans 
Jos fouIes, qu'un instinct spontané dil'ige, plus de 
lunlière quo dans les écrits de ces sophistcs. 
Le vieil adage, V()X popul i, t'O.1' Dei, l'im prcs- 
sioHne, et illl' ost pas éloigné de croire que dans 
lcs grands courallts populaircs C0I11111C dans les 
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sublÏInes intuitions des poètes, la part du Divin 
est plus grande qu'on nc l'admet conununé- 
lllcnt (1). En tous cas, il veut qu'on aille au 
peuple, qu'on ait confiance en lui, qu'on l'ainle, 
nlais qu'on l'aime sincèrement, sans arrière- 
pensée, (( car, dit-il, Ie peuple est con1ll1e la 
fen1nle : il a un flair merveilleux pour pénétrer 
ceux qui lui cachent quelque chose ell lui par- 
lant cl'all1our. )) 
Les idées de ce gentilhon1ll1e français ont 
quellIue rcsseniblance avec celles d'un con1pa- 
triote du cardinal l\Ianning, lord Randolph 
Churchill, qui fait de la popularité pour sauveI' 
d'une débtc1e Ie parti conscrvateur anglais, ot 
pour opposer' un mur solide au soeialisn1e et à 
l'athéisll1e ellvahissant des Chall1berlain et des 
Bradlaugh. Randolph Churchill s'occupe des 
ouvriers; il veut que Ie peuple dcvicllne con- 
servatcur, et, pour cela, qu'il ait quelque chose 
à conserver, sa n1l1Ïson, SOIl hOl1le, toujours, Ull 
coin de terre, Ie plus souvcnt possible. l\Iais il 
va plus loin. II a fait un jour cctte déclaration 
surprcnante : (( Le parlement peut se trompeI'; 


1. Réflexíons sur le CentenaÜ'e. 



LE DlblOCRATE OU L'H01DIE DU PEUPLE. 121 


les journaux, la sociétó do Londres, les clubs, 
peuvent so tronlper ot se trompent presque 
toujours. Lo peuple no pout se tronlpcr. )) Sa 
devise est done : (( Trust the people, aycz con- 
fiance dans Ie peuple (1). )) Cotte manière de yoir 
se retrouyo à I 'heure qu'il est dans les articles 
sur Ie Refercndunl beIge. On y répète à satiétó 
que 10 suffrage univorsel so tronlpe sur les 
hOlnnles ot non pas sur les choscs. La l\Iennais 
doit tressaillir dans sa tonlbo au hruit de pa- 
reillos assertions. 
Quoi qu'il en soit, Randolph Churchill cst 
sccondé en 
 \ngleterro par dos anlis qui ne 10 
suivent point sur Ie terrain des doctrines, nlais 
qui Ie souticnnent sur Ie terrain dos faits. Des 
arjstocrates de la bonne nlarque trouvellÌ qu'il 
y a un cerlain dilettantisnlo à so rapprochcr des 
Iuasses, que ce n' est pas bourgeois du tout, quo 
c' est au contra ire de très bon genre do serrerla 
nlain de l'ouvrier, et sincèrClllent ils s'occupcnt 
de ses intérèLs. ConyenOIlS que cela yaut luieuÀ 
quo de poser en cluhnlan ou sportslllan, que dp 
S'illscriee parn1Ï les dócadents ct los collaho- 


. 

. Lord Randolph Churchill, par 
1. A. Filon, Rcvue 
des lJcu..c JIondes, I er septembre f 888. 
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rateurs du Chat-Nair,. convenons qu'il y a 
quelque mérite à quitter les salons nlusqués et 
fades pour les no iI's ateliers: anlbition, si l'on 
veut, mais qui a du nloins pour résultat de 
donnerl'influcnce en retour d'un sacritìce , et la 
popularitr COJnnle merci d'un hionfait. 
Les socialistes de to ute espèce yont plus loin. 
Con yaincus que Ie peuplo a tous les droits e1 
que seul il les possède, ils ne travaillellt que 
pour lui. Co n'est point 10 lieu d'oxauliner les 
doctrines qu'ils professent et de distinguer les 
catégories qu'ils fOrll1ent. 
..lprès ces hOnll11eS y:ui sont plus ou nloins 
logiques, signalons pour nléllloire les exploi- 
teurs, les opportunistes , qui devinant que l' ave- 
niI' est à Ia délnocratio, 9t sans avoil' pl'éci- 
sément foi en la droiture, Ia bontr et la dignité 
du peuple, Ie rcgardent conUl1e la force du 
nloment, Ie cheval dont it faut s' emparcr pour 
galoper avec lui; personnages intéressés qui 
ll'Ollt que des. convoitisos égoïstes , et travaillellt 
pour leur personlle en prétextant qu'ils tra- 
vaillcnt ponr autrui. 
II no faut pas confondre avec eux les démo- 
crates de conviction qui trouvent que l' aristo- 
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cratio ot la bourgeoisie ont fini chacune leur 
tClnps , qu' elles ont donné lours fruits, et que 
nlaintonantc'ost au peuplo de faire ses preuves, 
que Ie peuple est l'<1rhre vigoureux qui do it 
avoir et qui aura l'air, la terre, Ie soleil, et que 
so us son onlhre 011 viendra s'asseoir. 
Écoutons luaintcnant ot yoyons à l' æuvre Ie 
cardinal 
Ianning. 
Sans nul donto , toutes les classes de la société 
et toutes Ies conditions l'intéressont. II voit beau- 
coup de monde, étant très accessible. (( 
Iais, dit- 
iI, Irs pauvres doivent pouvoir s'approchcr 
u 
prêtre, toujours et sans crainto, car Ie prètre ne 
s'apparticnt pas, ot chacun, de pat let rharité 
nzênZf tip Jésus-Christ dont it est la vivante Ùnage, 
a un droit acquis sur lui et sur les services qu'il 
peut rcndre. Ètro aimé par les pauvres, c'ost 
pour nous Ie signe Ie plus sûr que nous 
ressenlhlons à notre divin l\Iaìtrc, c' est notre 
récoBlpense. Lorsque Ie lllonde travaillc dans 
l'olllbro contre nons et nons dresse des enl1ni- 
ches, nous trouvons un abri sÙr au nlÍlieu de nos 
pauvres. Presque tous los grands de rÉglise ct 
de I'J
tat étaient ligués contre saint Thon1a8 de 
Canlorbéry; Blais les prêlres pauvres et les pau- 
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'Tes gens, a dit l'histoire, restèren1 toujours 
lidèles à sa cause (1). )) 
C' cst done la eharité du Christ qui porte 1\Ian.... 
lling ycrs les n1ultitudes. Cetto chal'ité est à la 
fois hun1aine et divine, ear Ie Christ cst hon1n10 
et Dieu. Elle renferme deux préceptes, l'un do 
la Lerrc , l'autro du ciel : (( Faitcs à autrui ce que 
,ous youdricz qu'on vous fìt. _\.iIllez votre pro- 
chain conlllle vous-nlên1cs pour l'an10ur do 
Dieu. )) Elle procèdc do deux sentiulents qui 
sont fOlldus enscn1ble dans la dilection idéale du 
l\Iaìtre pour Ie peuple. On se delnande, en lisant 
l'Évangile, all finit l'attrait fondanlental pour 
tout cc qui cst hlunain, sinlplen1ent hun1ain, 
pour tout ce qu' on trouve dans notre nature, - 
qn 11 connaissait à fond, 1ui qui disait : (( Je 
suis Ie Fils de I'hoÍllmo , je sais co qu'il y a dans 
fhonlme, )) - l'attrait pour I'hllllIanité avec 
son sourire et sos larmos , avec ses plaies héantes 
rt sos pau vretcs n1orales, ayec sos acclanlations 
éphén1ères, son lllcrci joyeux après un n10rceau 
de pain, ses fen1111eS Illal vêtues, ses enfants 
iInportuns, et ses foulcs qui étouffcnt leur idole 


f. Le Sacel'doce étel'nel, eh. XVII. 
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en criant : Hosa7111ah! On so delnande oÙ finit 
dans Jésus l'attrait pour ces lllultitudcs, la bonté 
profonde qui les guérit, qui les nourrit ct les 
rcn ,
oie sans ricn exiger d' clIes. . ., où conllllenco 
Ie di, in, Ie bcsoin de donneI' la vie surnaturelle, 
la sollicitude inquièto du pasteur qui chercho la 
hrebis perdue, Ie regard doux et lointain du pèrc 
yers son fils prodigue, et la pitié céleste pour 

Iadeleine qui lave ses pieds avec des parfUl11S, 
ot dont il rCl110t les péehés en disant nlcrci ! 
J e trouye quelque chose de cette fusion de 
l'humain et du Divin dans Ie cardinall\lanning. 
(( Nous nous sonlmes done dcnlandé, répète Ie 
Spectator, s ïl n'y avait pas dans son anlour du 
peuple Ie désir intéressé de rattacher l'Église 
aux masses et de lui rendre ainsi l'influcnce 
qu'el1r a perdue. Eh bien, devant la profoncle 
honté de cæur, l'universelle charité, ct l'infati- 
gahle dÓvoucIllent de 3Ianning, nons SOIlUl1CS 
ohligé de conycnir que, selublahle à son diyin 
I\Iaìtre, il allait aux nlultitudes pOllr lcs servir 
, . 
ct non pour s en srn'lr. )) 
Assurélllcnt, Ie résultal fut la popularité du 
catholicisrnc; 11lais cO résultat n'élait point un 
1l10hilc unique et déternlinant. 
\[anniÍlg aurait 
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été calonlnié, il aurait été victime de son zèle, 
qu'il n' en aurait pas mains continué de I' ex-cr- 
eel'. ,r oilà pourquoi dans sa charité il ne distin. 
gue point entre catholiques et protestants. 
Taus les pauvres sont pour lui des pauvres 
du Christ. II ne donne pas son aUlllòne pour 
qu'ils se convertissent. Si Ie peuple souffre une 
peine de 1l10illS, s'il porte plus allègreillent Ie 
IOUI'd fardeau des labeurs, c' est hien; il rentre 
dans sa cellnle et se réjouit deyant 1(' Dieu des 
petits et des hUlnbles. 
3Iieux que personne, il cOlllprendcette parole' 
de lord Salisbury et les Ünages tout à fait 
oJ '-' 
anglaises qui ]' expliquent : (( Quand Ie d08111C 
ne peut plus ètre propagé conlille dagnle, iJ faut 
10 propagcr rn l'associant aux hannes æuyres, 
il raut l'adnlÏnistrer en capsules et Ie servir en 
san(hvich, qui sont les actions utiles (1). )) JUalgré 
cela, nous Ie répétons, Ie nlotif ecclésiastique 
n' est pas tout Ie nlotif de )Ianning; Ie 1110tif 
hUluanitaire vient constamnlcnt s'
 ajoutcr et 
parfois Ie suppléer. (( 
\.urait-il, sans cela, au 
grand étonnemcnt, je dirais presllue au scandale 


L The Daily News, cité par le Tablet, 1892, p. 13î. 
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de ses coreligionnaircs, appuyé cortIialenlont Ie 
général Booth, Ie chef de l' 
-\rnlée du SaInt? 
 \ 
notre avis, il prouvait par là son fcrvent alnour 
pour les nlisérables; il allait ponr eux jusqu'à 
faire abstraction de son caractèro do prètre, car, 
de l'ayis de ses proprcs partisans, l'Église perdit 
plus qu' eIle no gagna à cette alJiance pour Ie 
Hloins hardie. )) Ainsi raisonne Ie Spectator. Une 
nlain au général Booth, une autre au prince de 
Galles, l\Ianning se présente devant ses contenl- 
porains COl1lnlC la pcrsonnification du rôle 
social de I'J
glise : d'une part il respecto l' au- 
torité; nlais do I'autre il veut que to us les 
intérêts tIu penplr soient sauvegardés, et il 
déclare qu'il ira aussi loin quo n'ÏInporto qu i 
dans cette yolonté charitable. 
Qui nlÏeux que lui joignit les actes aux scn- 
tinlcnts et n1Ït au service. des pauyres une plus 
grande intelligence de leurs besoins, une plus 
énergiqlle volonté de les secourir? Ètre en rela- 
tion
 constantes avcc eux lui sOluhlait 10 pro- 
Inicr devoir. Le peuple est yenu Ù moi, disait-il, 
avec ses tIoutcs, ges lllisèrcs et scs an
iétés. 
(( Et, de vrai, conlhien sont venus? s'écrie son 
pan(
gyriste. Que d'honlnles et de fClllIncs sails 
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foi ou n'ayant plus qu'une vague den1Ï-foi, cour- 
hés sous leur propre fardeau au port ant la 
charge d' autrui, cnlbarrassés par des questions 
sur les droits du travail ou sue les obligations 
religicuscs, cherchant conseil et secours dans 
les divers intérêts de la vie présente, conlbien 
so sont arrêtés à la porte de \V estll1inster, ant 
grayi Ies blanches nlarches de Ia nlaison épis- 
copale, ct se sont assis en face de ce corps 
énlacié et devant ces yeux si bons, pour être 
assistés d'une lun1Ïneuse parole et réjouis d'unc 
attention délieate! Pendant un quart de siècle, 
à chaque jour, à chaquc heure, on Ie vit descen- 
dre, infatigable et jaulais rcbuté, dans ccs salles 
de parloir' qui n' avaient hesoin pour être at- 
trayantcs et accueillantes que de sa soule pré- 
sellce. Et quand it n'y avail point là de visi- 
teur à qui dire la bienvenue, durant les longues 
heures de solitude, dans les intcrvalles que lui 
laissaient ses prières et ses écrits, il so tournait 
ayee des yeu
 pIe ins de désirs vel'S Ie nlondo 
du travail et faisait sa ronde sur sa tour de 
garde, an
ieux d'assister, de soulager, de sau- 
ycr (t)! )) 
1. Panégyrique du Cardinal. 
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- (( Jc nle trouvais un jour au palais du Car- 
dinal pour un rendez-vous qui nl'avait été 
donné. II y avait au mênle moment dans Ie salon 
un ouyrier nla{'on et une conltesse, attendant 
tous deux Son Én1Ïnence. .1rrive:\1. Ge'VI11all, 
Ie factotunl du cardinal; il était alIé prendre ses 
ordrcs. 1\1. Ge,vrnan s'inclipe devant l' opulente 
danle et dit, avec toutcs sortes de regrets, que Ie 
Cardinal n' cst pas librc avant une den1Ï- heurc, 
-- 
Iais YOUS, dit-il en s'adressant à l'ouvrier, 
Son I
minence vous recevra aussitôt. - J r 
n'oublierai de fila vie la n1ÏnQ allongée que fit la 
comtesse en se dirigeant vcrs sa voiture qui sta- 
tionnait au dehors. Quant à l'ouvrier, c'était un 
pauvre hesoigneux, un récalcitrant de la Croix. 
Le Cardinal lui rClnit un chèque payahle au 
porteur, et Ie congédia, nlais après l'avoir hien 
adOlonesté et lui avoil' fait renouveler son 
pledge (-1).)) 
l\Ianning dounait hcaucoup ot donnait lui- 
nlènlÐ; il ne pCI'nlctlait point à ses plus illtÜlleS 
an1Ïs de Ie rClnplaccr pour scs æuvrcs dr t:ha- 
rité. II youlait voir Ic pauvrc, Ie questionncr, 


i The Daily Chronicle, january, 18!)2. 
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l' entendre et Ie consolcr. II dépensait tous les 
ans un beau revenu en aunlônes distribuées aux 
indigents de la classe nloycnne et surtout aus 
nlisérables des conditions infinlcs. (( II Y a qucl- 
ques annécs, écrit un Londonien bien connu, 
je voulais assister un brave honlnle qui s'était 
ruiné dans des e
périences agricoles pour venir 
en aide aux pay sans anglais. J'écrivis à l'un 
dcs plus gros ri
har(h; de la contrée. II nlr 
répondit en nl'ofli
ant une cotisation d'une 
li\Tc, avec toutes sortes de réserves et de con- 
ditions très dures. J'écriyis également au Car- 
dinal. II m'ellvoya une charnlante lcttre, une 
souscription de cinqllante livres et des excuses 
pour la petitesse du don, excuses nlotivées par 
les trop fréquents appels faits à sa pauvre 
bourse (1). )) 
J'ai dit plus haut que j)Ianning était en rela- 
tions constantes avec Ie peuple. Un publiciste 
anglais se pern1Ït un jour de faire observer 
quïl vivait trop à l'écart pour être au courant 
d'une question socialr qu'on agitait. (( J'entends 
les confessions à Lonclres depuis trente ans, 


1. The Southern Star, january, 1892. 
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répliqua Ie Cardinal, et.j'inlagine que plus de 
gens du pcuple 11l'ont confié leurs secrets qu'à 
vous, 
I. X. )) 1\Jais il ne s'en tenait pas lit. 
Yoir Ie peuple et l' entendre dans un parloir au 
dans un confessionnal ne suffisait point à cet 
aristocrate tIp manières et de Ian gage, à ce 
dél1l0Crate de cæur. Illui fall a it les 11laSSeS; il 
yotIlait frén1Ïr avec elles, respireI' leur soulle, 
plonger son grand æil sondeur dans leurs yeux 
farouches d' énergie et de passion, sentiI' près 
de lui Ie vaste grouillis populaire sur une place 
puhlique ou dans une salle de spectacle, et lÙ, 
franc d'allure et de regard, rocheI' au nlilieu de 
ces vagues, honlnlP de raison parn1Ï ces honl- 
nICS de cæur, I'ecucillir toutrs leurs éUlotions, 
Ies partag"er lnême, nlais les don1iner et les diri- 
gel' vcrs Ie hien. 
N ulle part, enfin, il n'était plus heau ni plus 
proche du suhlinle que Iorsqu'il descendait, 
poussé par son z(\le d' apòtre, sur Ip thé
\tre n1èn1e 
dc
 revcndications populaires. [J falJait Ie yoir 
dans un pauvre réduit, une saBe d'ócolc, un llla- 
p:a
in, un hangar, hien loin ùes quartiers riches, 

ll soir d'hiyer, discutant à la hllni<
\re fUllleuse 
d'une hunpe ternie par la huée, avec des hOl11- 
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fies , assis, debout, ou penchés au hasard 
autour de lui, tous apportant là, de la rue, de 
l'atclier et des quais de la Tanlise, leurs visages 
pâles dr fain) ou rouges de colère. II écoutait 
ces travailleurs, les questionnait et à la fin, 
gardant seul la parole, et fort de la dignité 
de son ågc et de son sacerdoce, il tenait tonto 
l'assenlblée silencieuse par la lucidité de ses 
idées et Ie ton chaleureu
 de sa yoi-x (1). 
C'est ce qui s'appelle être populaire. Tous les 
sentinlcnts diyers que nous avons constatés 
plus haut chez les an1Ìs du peuple, rOlnpassion 
pour les sou(l'rances, estilne pour les qualités, 
bonté hUluainc, charité chrétienne, se trou- 
vaient réunis au cæur du cardinal )lanni
lg. 
.A.YOllS-nOns, dans notre vieille France, un 
seul exenlple d 'un nlinistère épiscopal cOlupris 
et hardiIl1ent oxercé de la sorto? X' çst-co pas là 
toute une réyélation apostolique"? 
Oh! sans nul doute, lU gr Freppe1 défcndit les 
intérèts du peuple devant la Chanlbre. )lais 
avait-il l'accent hurnain qui renlue les cntraiI- 
les, Ie pectus qui attire, l'éulotion qui trouble? 
était- il déll1ocrate? Qui oserait Ie soutellir? 
i. Panég) rique dll Cardinal. Tablet, p. 126. 
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Igr Gouthe-Soulard, nous dit-on, possède 
au fond du creur cette fibre populairc, et sait la 
faire yihrer chez les autres. 
Le cardinal Langénieux gouyerne des p(
lcri- 
nages et dirige pratiquenlent des æuyres; on 
I'a appelé Ie cardinal des ouyriers fran
'ais. 
l\Iais les aptitudes éparses chez cos diyers 
préIats, 10 cardinal .l\Ianning les réunit toutes, 
sinon au luèule degré, du nloins dans une juste 
pondération; il peut done être regarcl0 COnlJll0 
Ie représcntant du nlinistère épiscopal popu- 
laire; et je ne Dl' etonue pas que lord Beacuns- 
field, ayant à tracer, dans ses rOluans ùe 
LoLlza ir et d' Elldyn
ion, Ie portrait d'un arche- 
vêque des tenlps nouveaux, ait reproduit la 
physionol11Íe et csquissé les æU'TCS de 1\1 an- 
ning (1). 


L Ihe Cardinal fO'cltbishop, by John Oldcastle, p. 18. 
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Être charitable' pour Ie pcuple, est-ce suffi- 
sant? Est-ee tout'? Le peuple a-t-il autre chose 
qur des n1Ïsères à soulager? a-t-il des droits à 
faire valoir? [ei nous nlettons ]e pied sur Ie ter- 
rain social, terrain brùlant quand on veut suivre 
jusqn'au bout 1(' cardinall\Ianning. Nous Ie sui- 
'TOllS pour partagcr ses idées, ou du nloins 
pour les faire connaltre. 
Les travau
 de )Ianning dans les conullis- 
sions du log-cnlent des pauvres et de l' édu
a- 
tion publique l'acheminèrent pen à pen vcrs les 
théories sociales. 
(( La question du logenlent des pauvrcs cst 
très graye et touche par plus d'un côté aux 
deyoirs de I'État et à la honne conduitc de l'in- 
diyidu. 
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(( Sans un foyer tì
e, sain et agréahle, il cst 
difficile que la société donlestique se Inain- 
tiCUllC. 
(( La maison est la citadclle de la famille. 
Jl 
honlIDe sans fo
 or cst un hOll1n1e insouciant. 
(( II n'y a que peu do patriotis1110 dans un pays 
où personne ne s'inquiète de lutter pro (iris el 
{oeis, ct nos ancêtres avaiellt hien raison de 
n'attaeher Ie titre de citoyen actif qu'au paio- 
I11cnt de l'Ünpôt sur les foyers. lIs dÌlninuaicnt 
ainsi Ie nOlllbre des vagabonlls, et faisaicnt 
reposer SLlr la base solido et large des intéricurs 
dOHlestiquos tout l' édifice de la vie sOl:iale. 
(( Qll'étaient autrefois, dans les distl
icts 
ruraux, les habitations du pcuple? j'en ai yu 
beaucoup dans I11a jeunesse. Elles étaicnt pau- 
vres ct cepen(lant J,eHes , oui, réellen1ent hrllc
. 
J'ai IÙ, sous les yellx, dans 111a 111élllOire ravie, 
des ]naisons du con1té de Susse:x., IUllnhlrs 
petites nlaisons ayec de jolis petits jardius, un 
Iuohilirr très sin1plr 11lais lllisant de proprcté; 
dans l'Ùtro, au cæur de la chaunlière, un rouge 
fen de tourho; et au dehors, sur Ie senil d(' la 
porte, un groupr de beaux enfants jouant au 
grand air; l'imagc de la pauvreté partont, C'l'
t 
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vral, Inais partout Ie gai rayonnenlent du bon- 
heur (1). 
(( Ce que sont nlaintenant les habitations 
d' ouyriers dans la plupart des grands centres 
industriels, je ne veux point Ie sav-oir; mais je 
puis dire qu' à Lonclres on trouye des exenlples 
de mis&re épouy"antable. 
(( Des familIes entières vi vent dans une seule 
salle; parfois plusieurs faulilles grouillent en- 
senlhle dans la nlênle pièce, chacune dans son 
coin. Est-ce tolérable"? 
(( )Ianquer d'espace, nlanquer d'air; ne pas 
nlieux respirer au dehors qu'au dodans par la 
l1é.zliQ'cnce du service des yoiries et de l' écou- 

 
 . 
lenlcnt des eaux; n'ayoir qu'une chambre 
C0l11111C dortoir, séchoir, atelier, cuisine; êtrc 
e
posé, dans cos réduits, à toutes sortes d'affec- 
tions chroniques, lynlphatisnle, scrofulc, chlo- 
rose, que sais-je? ot au:\. nlaladies aiguës les 
plus graves, petite vérole, fièvre typho"icle, etc.; 


1. Ce gracieux tab1eau me fait penser à nos maisonnettcs 
flamandes avec leur toit de chaume et leur enclos de légu- 
mrs et de fleurs. Ccs maisonnettes sontdivisées en deux dc- 
meures pour que les ménages puissent s'entr'aider. Ainsi 
nos pères -avaient-ils résolu la question du logement. pour 
le3 ouvriers agricoles. 
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vivre dans une proI11iscuité déplorable, on dans 
Ie contact d'uI1 1110nde interlope, on dans Ie 
yoisinage de cabarets borg-nes, ayec tous les 
yices qui résultent de là, naissances illégitin1cs, 
aicoolisn1c, engloutissen1ent de I' épargne; dépé- 
rir dans ces bonges au moral con1n1e au phy- 
sique, alors que non loin de là les richesses 
s'accuI1uIlrnt ct les capitaux s'entassent par 
nlonccaux, par 1110ntagnes, au profit do quelques 
clas
es ou de quclques individus : est-ce un 
état de choses qui puisse continuer incléfiniIncnt? 
(( Xon, je Ie déclare, sur dcs bases parcilles 
une société ne peut pas tenir clebout \ 1) ! )) 
C'cst en 188
 que Ie Cardinal entra dans la 
comn1ission royale pour Ie logen1ent des pau- 
vres. n prit in1111édiaten1cnt part à taus ses tra- 
vaux : diIninution dos loyer5, encouragen1ents 
aux building-societies ou sociétés librcs de cons- 
truction, création de maisons salubres et de bâ- 
tÎlncnts à chaluhres isolées pour la- classo la plus 
paU\TC, surveillance de l'hygii\ne at de la pro- 


1. The nights of Labour (passim,). JIiscellnnies, vol. II. 
- Commentaire Slir r Enc!}clique, tcxte anglais, p. t.}. 
cr. Rapport de 
l. Siegfried devant la commission du tra- 
,'ai', 
!) j l1in 18H2. 


8. 
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preté, suppression ou nIise à l' écart des tayernes 
et autres étahlissenlents dangereu
. .Ainsi tra- 
vaillait-il it procuI'er, par tous les llloyens pos- 
sibles, à chaquc familIe, cotto chose si douce, 
si hicnfaisante ot si chère au eæur anglais : Ie 
L' 
h0111e! 
II prononçait nIênIe à ce propos une parole 
qui n'a l'air do rien, nIais qui annonee une 
thóorie capitale. C'est un jalon qu'il pose là : 
(( Le foyer éta/lt la base de toute constitution 
sociale, /lOllS SOJJlInes en droit de conelure qu'uJI 
1nininuun de salaire équitable sOlis-entcnlll'en- 
tretien d'ull lJ10dcste intéricllJ" (1). )) Nous re- 
viendrons sur ce point. 
V n an après avoil' étó nOl1uné nIclnbrc de la 
COlllnlission des logenIents, Ie Cardinal entra 
dans Ia Conlnlission qui s'oceupe de I'Instruc- 
lion puhlique ou, conlme discnt les .A.nglais, de 
l'Éducalion nationalc. II a beaueoup éerit sur 
ce sujet, qui est d'une actualité univcrsclle. (( Si 
janIais Ie feu divin fut néccssairc iei-bas, c' cst 
à l' heure présente, pour Ia hataille seolaire qui 


1. Commentail'e sm' l'Encycligue, p. 14. (( 'Ye Inay there- 
fore take the maintenance of a home as the minimum of 
a ju
t wage. )) 
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fait rage dans la Grande-Bretagne et dans 10 
luonde entier (1). )) 
Dès les prcn1Ïers jours de son épiscopat, Jlan- 
ning pose 10 principe d' où il ne s' écartera point. 
(( Ln enfant chrétien a droit à une éducation 
chrétienno, un enfant eatholique, à une éduea- 
tion eatholique (2). )) 
Les hostilités s' engagent à propos des enfants 
des Unions. On appelle LTnions des 11laisons 
ccntralcs do travail pour les paU\TCS, lllaisons 
cntretenuèS par les subventions de plusicurs 
paroisscs. Les enfants des Unions peuvent être 
assinIilés à COliX de l' A.ssistance puhlique en 
France. 
En 18(jß, l\Igr 
Ianlling dénonce à ses conlpa- 
triotcs l'injustiee que l'on conunet en forçant 
ccu
 de ccs enfants qui sout catholiques it se 
rcndre dans une école protcstante. (( Pour faire 
cesser eel ahus intolérahIe, je youdrais 11lûttre 
en lllOU relllent tout Ie pays, depuis notre gra- 
cieuse Reine qui e
t un lllollèlü de lnère pour 
ses onfants ot pour sos sujots, jusqu'au dcrllior 


i. Oraison funèhre du Cardinal. The Tablet, p. 126. 
2. Ibid. (( A Christian child has a right lo a Christian edu- 
cation. A caLhoHc child has a right to a catholic eùucation. )) 
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dcs n1anants qui sait écrire son non1 au has 
d 'une pétition. Pourquoi Ie n1alheureux petit 
être, dont Ie se 1 11 tort est la pauvreté, serait-il 
ohligé d'assister it un culte non catholiquc, 
d' apprendre un catéchisn1e non catholiquc? II 
serait done youé it l' apostasie ou au dépérisse- 
ment religieux, rien que parce que son père est 
un indigent! )) 
lanning fait de l'agitation à la 
mode anglaise; it réunit des meetings et pro- 
nonce des discours. Enfilll'opinion s'élncut et Ia 
cause est gagnée. Par suite d'un changement 
dans la législation et plus encore par Ie senti- 
111Cnt- du droit et du juste inné dans Ie cæur 
de ses nobles citoyens, il n' est hientõt plus, 
dans la lnétropole, une seule Un ion qui n' envoie 
sos cnfants catholiques dans los écoles catho- 
liques (1). 
Cotte prenlière affaire n'était qu'une escar- 
nlouche en conlparaison de Ia gran de bataillr 
li'Tée en 1870, sous Ie pren1Ìer n1Ïnistèro 
Gladstone. Jusque-là, l'éducation nationale 
avait été lihre et chrétienlle (volontary and 
Christian). On lui reprochait n1ênle d'être trop 


f. Oraison funèbre du Cardinal. 
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chréticnne et de ne pas faire assez de place 
aux Inatières profanes. Ce fut un gricf contre 
eIle. ..\. partir de 1870, eUe deyint obligatoire et 
laïquc (secular and cOlnpulsory). On créa les 
board-schools, écoles d'État. l\Iais les écolcs 
prÏ\-écs purent subsister à côté de celles-ci et 
recevoir une suhvention en rapport ayec ] curs 
succès ot Ie nonlbre de leurs élèves. Quant à la 
neutralité, elIe fut moins étroite qu'en France. 
On pouvait parler de Dieu dans toutes les 
écolcs, ot même, pour ne point froisser Ie sen- 
tinlent religieux du peuple anglais, on ne tarda 
point à rétablir dans heaucoup d'entre elles la 
lecture de la Bihle. 
l\Ia1gré ces réserves, voici Ie triste hilan de la 
situation après trcize ans d'application de la loi. 
(C'cst Ie Cardinallui-mên1e qui Ie dresse dans 
un article de Revue publié en janvier 1883) : 
(( Les écoles officiclIes ont un nliUion d'élèves 
lIu'elles instruisent dans les nlatières profanes, 
Ù l'e
clusion de toute doctrine chrétienne. Les 
éroles pl'ivées sont assinlilées aux écoles offi- 
cicUes pendant les heures de classe; car ce n' cst 
, . . 
qu en dehors' de ces heures qu' on peut enseJgner 
la religion. Elles ont en outre à suhir une 1'0- 
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cloutahle concurrence de la part dc ces 111è111eS 
écoles officielles. Celles-ci, soutenues par dcs 
fonds inépuisablcs , dirigées pardes nlaìtres dont 
Ie traitement est double de celu! des instituteurs 
libres, sont installées dans des bâtinlcnts larges 
et sonlptueu
, ont de belles cours, un riche mo- 
bilier scola ire ; en un mot, rien ne leur nlanque. 
Åussi ne leur a-t-il fallu que dix ans pour recru- 
tcr un nlillion d'élèyes, la llloitié d
 ce que les 
autres écoles avaient recruté en cinquante ans. 
Dans des l:onditions de lutte tellcnlent inógales, 
'-- 
est-il douteux que Ie systènle patronné par Ia 
Ioi ct subventionné des deniers publics, non seu- 
lelnent entrave et gêne, mais écrase et tue celui 
qui n'a pour soutiens que Ie zèlc priv"ó et les co- 
tisations volontaircs"t 
(( Est-il doutellx qne l'éducation prÎIuaire se 
donne bientôt, pour l'ensemble de notre pays 
chrótien, dans des écoles neutres, au lieu de se 
donller dans des écoles chrétiennes"? 
(( 
Iais qu' on y réfléchisse sérieuselllent : 011 
ne cueille pas des raisins sur des ronccs, ni des 
figues sur les huissons. D'ullo école sans foi il 
ne peut sortir un peuple croyant; car rieH, ni Ie 
zèle privé, ni l'éducation à domicile, ne suffit 
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pour relnplacer ce qui est officiellenlent exclu : 
Ia fornlation religieuse publique. 
(( Les non-con{vrl1dstcs (on appelle de ce nonl 
tontes les sectes protestantes qui rcjettent la 
doctrine de l'Églisf\ anglicane, par exenIple les 
Iuthériens, les preshytériens, les anabaptistes), 
les 110n-col1formistes ont sOlltenu Ie contraire. 
lIs ont prétendu quc la religion cst suffisan1Illent 
enseignée à la lnaiso n par Ie père de falnille 
ou dans les é
ulcs donlinicaIcs par Ie prètre; 
et ce sout eu::\. qui ont insisté pour ]a séculari- 
sation de I'école ot qui l'ont ohtenue. Ie n'exa- 
nline point ici leurs argunlents; cela n'est point 
néccssairp. Qu'ils aient tort ou raison, il im- 
porte peu pour Ie point de yue où je IlIC place. 
Je soutif1ns qu'en accordant aux non-confor 
n1Ïstcs l'école lleutre qu'ils denlandaient, 111ais 
que les aulres se
tcs nc denuliidaient puint, on 
a fait UIl0 injusticc socialc. En Angleterre les 
non-conformistcs appartienncnt généra]enlent à 
la classe Illoyenne, qui cst riche; ils sont la nli- 
norité. Los pauvres sont prcsque tous anglicans 
ou catholiques ou nléthodistes , c' cst-à-dire con- 
forUlistcs; ils fornlcnt ]a 111ajol'ité. Dès lars, 
qu'arri\ c-t-il par l'établissclllent d'écolcs neu- 
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tres au profit des non-eonfornlistes? II arrIve 
quo la lllinorité, cOluposée de riches, pos- 
sèdr des écoles pour lesquclles clIe ne paie 
rien, tandis que la nlajol'ité, COlllposée de 
pauvres, est ohlìgée d'aller dans des écolcs 
qu'elle doit bâtir et payer. En dehors de toute 
question de doctrine, n' est-co pas une véri- 
table injustice (I)? )) 
La situation est ahsolunlent la n1ên1c en 
France. une luinorité d'athées ÏInposr à la 
luassc do la nation un systèlne (récoies con- 
traires it ses croyances. 
(( Que faire? dit Ie Cardinal. Deux s
 5tènlCs 
sont en présence : 
(( D'un côté celui de l'école neutre. II n'cst 
pas appliqué en A.ngleterre avec la luèulC ri- 
gueul' de logique qu' en France; 111ais son point 
de départ est Ie 11lènle. II repose en effet snr les 
principes suivants : L'éducalion est ['affaire 
e.rclusivc de I'État. L'Élat {orlne scuZ ['esprit 
l1ationaZ. L'État a seuZ Ie dTOit cZ'enseigner : 
cn{ants, écoles, Ùistitllteurs, pro!}raJ/unes, tout 
1'clère de [Hi, tout doit rester dans sa Jnain. 


1. The futnre of the primary schools. - The Jlonth, Ja- 
nuary, 1883. 
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(( L'Étal n'ayant pas de religion, son ensei- 
[Jnenlent est neutre. 
(( D'un autre côté est 10 systèn18 traditionnel 
de l'éducation chrétienne qui repose sur des 
principes tout différents : Les parents chrétiens 
ont, de par la loi nalurelle et de par fa loi di- 
vine, Ie droit et le devoir de léguer å leurs 
en(ants l'lzér'Ïtage de leltr (oi. Les en{ants chré- 
tiens ont droit á une édllcatioll c!zn:tienne. lis 
ue sont, en aur:un sens, les en{ants d'U1Z État qui 
n' a pas de 1'eligioJl (1). Leur {or1nation C071une 
chréticns est plus inlportante que leltr {or/nation 
conU1le citoyens, et né peut être ni sacrifiée, ni 
1'isquéc, poltr celle-ci. Dans le choix des lnaîtres, 
lcs parents chrétiens Ollt lin droit qui prÙne lOllS 
Ics aulres parce qu'il est antérieur et supérieur. 
PrÍl..'('f les pauvres de ce droit, les lnettre dans 
l'Ùnpossibilité de l'exercer, est une injustice 
flafJra 11 Ie. 
(( Entre ces deux systènles il faut choisir, et 
plus tôt nous ferons co choix, plus tùt nous 
avÍscrons à notre salut. 


1. Cctte affirnlation étant d'une particulière importance, 
je la transcris textuellemcnt: (( Christian children are in no 
sense lhe children of a state that has no religion. )) 
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- (( I-Iélas! chaque année nous pcrdolls du 
terrain; chaquo allllée Ie systènlo destructeur, 
tout illfesté de gernles de lllort, s'intìltre de 
plus en plus dans 10 cerveau et dans 10 sang do 
la classe gouvernante. II a déjà transf ornlé les 
Univrrsités natiollalos en écoles profanes. Des 
11lilliers de profcsseurs ensoignellt journcl- 
lenIcnt que la religion doit êtro séparéo de la 
politique, de la philosophie, de la science. La 
jeuncsso pas so son telllps sur des livres rationa- 
listes ou sensueis. Lc peu do doctrine <.:hrétienne 
qu'on glisso dans I'cnseignenIcnt est rctu par pi- 
tié, à pctites dosos; il cst juxtaposé à Ia scienco, 
il nc S\llIÏt pas Ù elle, loin de la pénétrer, 
COBI1110 il le faudrai t ccpcndant pour dcvcnir 
sa vie et sa loi (1). Les doctos et les habileq 
prétenclent qu'il cst possible d'isoler la science 
de Ia religion. Soit ! 
Iais alors qu'ils no 
parlcnt plus do forIner l'honllue, qu'ils ne 
parlent plus d' éducation; car l'instruction ll' cst 
pas l' éducation. Instruire, c' est nlcttro une 
connaissance q uelconquo dans un cerveau. 
Éduquer, c'cst dévcloppor et régler toutcs les 


1. Ecclesiastical sermons. Vol. III : Illtrod., p. XlV. 
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facultés hUll1aincs d' après un idéal (k
 prr- 
fection qui cst dans 1'1
YangiIe, ot pas ail- 
leurs (1). 
(( Car il faut hicn Ie dire : tout I' enjeu de la 
hataille cst ici : Serons-nous encore Oll lie serons- 
/lOllS plus II n pellple chrétieiz ? Nos adversaires 
Ie savcnt : tcIle éducation d'Cllfants, telle géné- 
ration d'honuues; tel ensc111hIe d'holllJlleS, tclIe 
société. 
(( Done pour ayoir une société sans Dieu, il 
faut une éducation sans Dieu. Voilà pourquoi 
iis veulent s'enlparer dcs écolcs, pas seuleJnent 
de telle ou telle école en particulier, D1ais de 
J'cl1sculhle des éeoles, des écoles du pays. 
(( C' cst quand sonne l'heure de la bataille 
que J)ieu, dans sa nlÏséricorde, nous rend à 
nous, catholiques, Iiberté ot force. Plus qne 
d'autres el envel'S taus les autres, nous sonllncs 
obligés de luaintenir intacte et cOll1plèt0 la 
tradition de l'éducalioH chrétienne, et de faire 
tous les sacrifices ot de suhir toutcs les priya- 
tions puur qu' clIe suhsiste partout, depuis ll\s 
yénérables et n)ajestuell
 collèges de Ston
- 


1. Internal mission of tlte [/ol!} Ghost
 p. 377. 
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hurst et d'Usha\v jusqu'aux écoles primaires 
de nos plus hUlubles luissions dans les verts 
hanleaux et les cités industrieuscs de l' Anglo- 
te1'1'e (1). )) 
j)Ianning joignit l' exenlple au conseil. Pour 
fonder des écoIes, il ne négligea rien, ni dépen- 
ses, ni dénlarches. Les écoles Iibres étaient pour 
lui les vraies écoles éducatrices, non seulelllent 
ell A.ngleterre, nlais dans Ie nlonde entier; et 
nous Dr pouyons oublier l'expression de bon- 
heur ayec laquelle il nous entendait parler en 
1888 des écoles fondées en France. ..\u nl011lent 
de notre départ, il écrivit sur une banùe de 
papier, pour DOUS laisser un autographe, ces 
sÍIllplcs DI0tS : Bénédiction de Dietl sur les écoles 
1 ibres de Franc(> (2)! 
j)Iais cette action privée nr lui suffisait pas. 
Pour conjurer Ie péril, il faut, disait-il, réfornler 
à tout prix la loi sur l'éducation. Dans co hut, il 
écriyit articles sur articles dans les journaux et 
reyues, et pronon
'a discours sur discours dans 
les réunions puhliques. Le thènle qu'il déyelop- 
pait Ie plus volontiers était celui-ci : Le Chris- 


1. 7. he Jlonth, ibid. 
2. D'lrlande en _tustralie, eh. I. 
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tjanislne de l' Anglcterrc Jnérite-t-il, oui all non, 
d' ètre cOJlservé (1) ? 
(( Oui! s'écriait-iI, parce que le chrislianisl1îe 
pst la base de la civilisation européenne. Sans 
Iui, plus d'autorité, plus d'obéissance, plus de 
fraternité, plus ricn de ces vertus hunlai
es 
dont nous sommes fiers et qui sont les fruits 
d'une sèyc qui a transformé Ie sauvageon prÏIni- 
tif (2). Sans Iui nous perdons notre caractère 
national. Le type de l'hol1nêto hon1n10 anglais 
semble se reproduire spontanément par une loi 
naturelle; lnais néann10ins il résulte de plusieurs 
conditions qui peuvent changer : influence de Ia 
familIe, éducation de la jeunesse, cOlltrôle de 
l'opinion, institutions politiques, cnseignen1ent 
religieux. Enlevez un des facteurs que je viens 
d' énumérer, il se défornle; enlevez celui qui est 
10 principal, l' éducation, et vous avez uue dé- 
sorganisation conlplètc. 
(( Si les écolos prÏIllaires anglaiscs deyiellnent 
absolun1ent neutres, il yaura encore chez nous 


1. He spoke to the English people: ((Is the Christianity of 
England worth preserving?)) This was the question! - Pa- 
negyric by the bishop of Newport. 
2. The basis of European civilisation. (Sermons, vol. IV.) 



150 


LE CARDIXAL 1\IA

IXG. 


des chrétiens, ill1'y aura plus de nation chré- 
tiennc. Ou hien, si Fon continue d'appeler 
l".A_llglctcrrc unf\ nation chrétiennc, ellf\ ne sera 
c hréticnne quc conl1ne la France est catho- 
Iique : c'est-à-dire qu'elle n'aura qu'Ul1 christia- 
nisll1e de statistiquc, un christianisn1c extérielU' 
ct individuel, et non un christianisnle social, 
intÏIne, viyant, un christianisffie de lois ct de 
luæurs (1). 
(( Ce scrait une défaillance, ct un acheIlline- 
11lCnt Yers les désorclrcs et les injustices du paga- 
niS111C, un rceul, et non pas, COnll11P on Ie dit, 
un progrès! On tOlllberait nlênle plus has que 
10 paganiS111c. COlllnlc un hOlllnlc qui abuso de 
sa raison ton1ho au-dcssous des bètcs, celui qui 
gaspille sa foi dovient piro quo celui qui ne I'a 
jalnais cuo. II a plus do rcssources pour faire 10 
nJal, ct il on usc (2). )) 
Lo Cardinal r6péta ces fortes vérités de tant 
de 11lanièrcs, qu'il attira sur olIos l'attcntion du 
GouverneDlent. Entré dans la conllnission royale 
oJ 
de l'éducatioD, et Dlis en relation ayee lcs 


1. The 
Ionth. Ibid. 
2. Progress or regress? - Regress, no progress! cr. The 
fourfold Sovereignty of God, p. 1-í'2. 
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hunlnlos les plus consiclérables de tous los 
partis, il prit des inforu1ations, entendit toutes 
sortes cl'ayis, posa Ie pour et Ie contre, 10 réali- 
sable et 10 chÜnérique, rutilc ot Ie clangereux , 
ot finalo1l1ent, tenant con1pto des oppositions 
confossionnelIes et de l'unité nationale, il for- 
nIula ses Yues. ElIes étaient assez larges pour ne 
froisse1' pcrsonl1e. (( Ce que 10 pays désire, 
disait-iI, c'est qu'on no proyoque point de 
conflits entre les intérèts rivaux des soctes, 111ais 
qur los écoles officielles cessent d' ètro cc qu' elIes 
,;ont lllaintenant; qu'on no nlette plus l'argent 
de rJ
tat au seryice de Ia neutraIité; qu'on adopte 
un SYStèUIC d' éducation qui encourage les e[orts 
des Inaitros chrétiens, qni respectc la liherté des 
consciences, conserve aus parents l'oxercice de 
leurs droits les plus chers et les plus sacrés. )) 
(( - On so souviendrade co noble lang-age. La 
lutto n' cst pas finio depuis ]n 1110rt du Cardinal. 
Peut-êtro InèulO quo 10 1110111ent do Ia luèlée la 
plus chando cst proche. )[ais les catholiques, 
en allant au cOlllbat, yerront 10 ciel ouyert au- 
dessus de leurs tètes, et deyant 10 trùnp do Dien 
Ie saint el ilIusLre vieillard, anli de sos frères ct 
(le son peuple, Ù genon'-, intercédant pour leur 
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sainte cause, .et de ses Blains ils recevront Ie 
glaivc d' or de la parole avec Iequel on ahat les 
enneluis d'!sraël. )) - A.insi parlait l' éyêq ne de 
Ne\vport, Ie jour des obsèques du Cardinal. 
En lisant les fernles pages de 
'Ianning sur 
J'éducation, coux de lues lecteurs qui sont au 
courant des choses cr Åluérique se denlande- 
ront, conlme je Ie faisais moi-même en les tra- 
duisant, s'il est possible de les concilier ayec 
d'autres pal-oles du Cardinal sur Ie nlêlne sujet. 
Uno polémiquo très vive vient d'avoir lieu aux 
États-Unis à propos des droits de I'État en nla- 
tière scolaire. 
L'État peut-il ilnposer un nlininlUlll d'éco- 
lage ot un n1inin1unl d'instruction, sous prétexte 
que les enfants cloivent être armés pour les 
Iuttes de Ia vie, capables de remplir leurs 
devoirs de citoyons dans une société dén1ocra- 
tique, et munis d'un petit bagage de connaissan- 
ces qui est un capital intellectuel n1is à leur 
service par cette société? 
Pour appuyer l'affirnlative, on a rité les 
phrases suivantes du cardinall\Ianning : (( In- 
dépondammont de la question roligiouse, on ne 
saurait refuser à l'État l'autorisation de pour- 
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voir Ù l'éducation de ses sujets; il a Ie droit do 
so protéger contre les dangers qui naissent de 
l'ignoranco et du vice, lesquels engendrent 10 
crÏIno et finsubordination. II a Ie devoir aussi 
do protéger les enfants contre la négligence ou 
la faute des parents, et do garantir leurs titres 
à rccevoir une éducation qui les rende capables 
de participer à la société hUluaine COllllne Ù la 
société civile. )) 
Xous enlpruntons ces phrases à 
I. Sidney 
Dean, qui les cito dans un article de la Ré{ofnw 
sociale et les critiquo vivenlont (1). Xous ne 
pou ,.ons en vérifier la traduction; nlais, à les 
prendre toIles quolles, il nous senlble qu'elles 
ne contredisent pas les ielées elu Cardinal cxpo- 
sées plus haut, et qu'elles ont do l'affinité avec 
ses principes généraux sur Ie ròle do l'État. 

lgr 
Ianning soutient quo I'État, en pays chré- 
tien, n'a pas Ie droit do favoriser des 
colcs 
ncutres, ni ù' obligor les enfants à les fréqucn- 
tel' : 10 fa ire serait injusticr et tyrannie; qu 'un 
l
tat athée n'a pas Ie droit de s'occuper de l'édu- 
cation proprenlent dite, laquelle rcquiel't des 


J. Réfo1'me sociale, i 6 mai f 892: Les Droits de I'Ëtat en 
matière d'éducation et l'instruction obligatoire. 
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croyances religieuses; et qu' enfin d'unr nla- 
nière générale l'éducation doit être chrétienne. 

Iais refuse-t-il à l'État chrétien Ie droit d'ohli- 
!:rer à l'écoic chrétienne? refuse-t-il à l'État 
'-- 
honnête Ie droit d'exiger une certaine samBle 
0....; 
d'instrllctioll hunlaine'? enfin, dans un pays 
divisé par des sectes, refllse-t-il à rÉtat Iihéral 
et rcspectueux de la paix puhlique Ie droit 
d'ayoir ses écoles OÙ l'on enseigne it lire, à 
écrire, à chiffrer en laissant à d'autres ce qui 
regarde Ia religion; d'une nlanière ahsolne, en 
théorie, ot abstraction faite do tout scntinlcnt 
hostile? Cette question a été fort débattue entre 
Ie Dr Bouquillon e1 les jésuitcs; cIIr cst trop 
c0l11pIoxe pour qu'on la traitr ici (1). 
En fait, c'est IÙ un ordre de chases qui COffi- 
porte des tClllpéralucnts diyers. Cne chose peut 
fort bien êtrc condan1llée en principo con1ll1e 
dallgcrcusc, COInino nuisihle, et être toléréc en 
pratique, parce que dans un cas parliculior Ie 


1. Ladiscussion n'ayant d'autre but que de justifier ou de 
condamner des principes générau\. d'où l'on tirait la j usti- 
fication ou la con damnation d'un cas particulier, il semble 
que Ie toletafÌ potest obtenu à Rome ait donné raison au 
Dr Bouquillon. Les tolel'lll'i potest ne s'obtiennent point 
pour les choses mauvaises in set 
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dan
cr ct la nuisance sont écartés. )Igr Ireland 
'L- 
s' arrange avec l'État pour occuper ses Iocaux, 
donneI' son instruction technique de granlnlaire, 
de calcul ot d'histoire, suhir ses progranuncs 
d'cnseignel11ent neutre, recevoir son argent, 
parce qu'il voit dans cette cODlbinaison un 
moyen de pourvoir à l' entretien des religieuses 
qui là gagncnt leur pain et ailleurs enseignent 
Ia religion. Rome achnet cot arrangell1Ðnt. En 
France, on Ie critique, ot cependant on l'imite. 
Car no voit-on pas, à l'heure qu'il est, hien des 
roligieuscs occuper encore dcs écoles officiellos 
certainel11cnt neutres, et bien des curés donneI' 
la nlain à des instituteurs laïques notoirelllent 
astreints aux progranll11es? Les hOlnn1es prati- 
quos sayent que ce n'est point seulenlont ayec 
Ie ciel qu'il est des accomnlodel11ents. L'appré- 
ciation de la neutralité scolaire tlépend donc de 
ceux qui fappJiquent, et une question de prin- 
cipe se résout souvent en lUle question de per- 
sonnes. Dc là les difficultés qui surgissent 
chaqne jour. 
Le cardinal l\lanning ne serait point cntré 
dans la conlnlission royale lr éLlucation, s'il 
n'3vait cspéré qu'on fcrait des concessions, 
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qu' on trouverait luoyen de concilier les intérêts 
divers de I'État et df\ I'Église, de l'enseignement 
national et de la doctrine chrétienne. II n'avait 
nuIlcnlent l' espoir que les écoles privécs suffi- 
raicnt à l'avenir d'une société; il voulait obsti- 
nénlent l' anlélioration des écoles publiques, et 
chürrhait un 'molhl,
 l'ieelllli. Los 'lnodus eieendi, 
ces choses-là comnlencent en Aluérique. L'Amé- 
rique est un vaste chanlp d' espéricnce où tout 
est n1Ïs à I'essai : hOllllnes, systènles ot luachines. 
Dans I'aborel on dit que les choses sont bonnes 
pour ces pays-Ià et pour des cas particuliers, 
nlais ensuite elles font leur chenlin et parfois 
on les yoit venir dans nos vieux continents; ot 
quand illeur arri ,ye de rencontrer sur leur pas- 
sage non des sectaires, nlais des honuues de 
sagesse, de vrais honlluos d'État, qui sayent 
que gouverncr, ce n' est pas appliquer tIes théo- 
rios, Inais ollIpêcher beaucoup de IlIal ot faire 
un peu de bien, il n' cst pas impossible que ces 
lnodus vivendi s'illlplantent et donnent à un 
peuple quelques heureux mOlllents de paix 
publiquc. 
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CH
\PITRE VI 


LA Q"CESTION SOCIALE. - 
IOYE
S PROPOSÉS P.\R LE C_\RDI
.\L 
POUR LA RÉSO"CDRE. - }o 
ÉCESSITÉ DE L'_\SSOCL\TIO
. 


II nOllS tarde d' arriver à la question socia Ie 
proprenlent dite, c' est-à-dire à la régleulentation 
des rapports entre les patrons et les ollyriers , 
entre Ie capital et Ie travail. Cctte question est 
aujourd'hui la question, celle qui préoccupe tout 
Ie 1110nde, lógislatcurs et journalistes, hOl1llnes 
d'État et hOlnmes d'Église, savants et prolétaircs. 

\. vant de sig!laler les idées pcrsonnclles du 
cardinal 
'Ianning, qu'il nous soit pcrnlis de 
rappeler qu'il contrihua, plus que n'ilu porte tlui, 
it fixer I 'attention sur Ie sort des ouvriers. Poser 
ectte question dcvant Ie grand public, la poser 
constaUll11ont, fcnnClllent, bruyaollncnt, c 'était 
obliger lcs inditlërents ct les sans-souci Ù s' el1 
occuper, ot faire beaucoup pour la résoudre; 
car la tâcho est rude, olIo dép asse Ics forces d'un 
honl111u ou d'uno génération. l\lais Ie travail doit 
ètre COllllllcncé. Done trois fois bénis ceu,- qui 
l'entreprcnnent ! 
Ianning est à leur tête. 
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En 1874, il pronon
a un discours sur la COIl- 
dition des ouvriers. Depuis lors, il ne Dlanqua 
aucunr occasion de revenir sur ce sujet, e1 
l'ensenlble des discours et des écrits oil il l'a 
traité fornle unr série de docunlents de la plus 
haute inIportance. Parmi les pièces les plus 
renlarquables de ce vaste dQssier, signalons la 
lettrc d'adhésion elu Cardinal au luémoirr dr 
)Igr Gibbons sur Ies Chevaliers du trayail (1887); 
une autro lettre à propos do la conférenco de 
BcrlinadresséeàlaDcutsche-Reeue (février 1890); 
une lettre à 1\I g r I' évêque de Liège sur les t1'a- 
yaus du congrès (septembre 1890); un long 
article sur les droits du travail (the Rights of 
La bOtt}") inséré dans Ie second YOIUllIC de ses 
l\lélanges; enfin unp étude sur l'Encylique Dr> 
conditione Opificll1n,qui fut publiéoenjuillet 1891 
dans la Dub/ in Rpt'iew, étude quo 10 Cardinal 
111i-lUènle a appelée son testalnent Slir fa ques- 
Non socia/e. 
C' cst à ce dernier écrit que nous aurons princi- 
palenlent recours pour voir l' e
prossion exacto 
et définitivo de sa pensée. 
Chacun sait que 31anning fut pour quelquc 
choso dans I'Encyclique sur les ouvriers. Xon 
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seuleUlent Ia version anglaise lui est attribuée, 
luais il est hors de contesto qu'il fut consuIté par 
Ie Saint-Père pour Ia cOlnposition du textp nlême, 
que ses conseils furent écoutés, et qno certaiues 
phrases traduisont ses idécs Ies plus chères. 
On no conlpto plus les conlnlentaircs sur 
I'Encyclique. Conune 10 Souverain Pontife a 
traité Ie sujet avoc touto l'aulpleur qu'il conl- 
porte, ot qu'il a fait sageITIen t la part de toutes 
les écoles et dr tous les systèmes, tout en rcstal1t 
dans Ies généralités des principes essentiels, 
chacun tire à soi ce document. 
On peut y voir I'ohligation de chcrcher Ie 
royaun}(\ de Dieu et sa justice, affirmée pour 
ceux qui cherchent Ie pain de chaque jour : Ia 
souveraine efficacité du Christianisule, de ses 
doctrines et de ses institutions, rappeIéc à ceux 
qui yeulcnt hâtir en dehors de Iui; en un filOt, 
la soIidarité intill1c de ces trois chases, I'état 
social, la condllite n101'a]0 ot les croyancos re- 
ligieuses, ot, par suite, l'union nécessaire de 
J 'l
gliso ot du penple proclanlée solennelleulent : 
c'est Ce qui a frappé Ie plus )1. Anatole Lero
- 
lle3ulieu. II I'a parfaitel11ent lnis en hunil're 
dans la nlagistrale étude qu'il a publiée dans Ia 
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Ret'ue des Deux-Jlondes et dont peut-ètre 
aucune autre n'approche par la largeur des 
Yues, la noblesse de l'inspiration et I' éloquencl' 
du style (1). 
On peut yoir dans l'Encyclique une pressante 
reconunandation des conseils d'arhitrage, des 
s
 ndicats n1ixtes, des associations profession- 
nelles do tout genre. Etfectivenlcnt Ie Souyerain 
Pontifr insiste avec une force particulière sur 
ce nloyen de résoudre les difficultés qui surgis- 
sent entre Ie capital et Ie tra vail. C' est ce qu' ont 
renlarqué les libéraux, les partisans de l' éco- 
non1ie sociale et de l'école de)1. Le Play (2). 
On peut y voir, enfin, rnalgré toutes les ré- 
scryes et toutes les précautions dont Ie Souve- 


1. Cette étude vient de paraìtre en volume (chez Calmann- 
Lévy, Librairie-Nouvelle, Paris) sous ce titre: La Papallté, 
Ie Socialisrne et la Dérnocl'atie. L'auteur dit dans la pré.. 
face: (( On estimera sans doute qne je n'ai rien découvert 
de bien nouveau et 1'0n aura raison. 
ous qui passons notre 
vie à remuer les iclées mor..tles, nous n'arrivons, Ie plus 
souvent, qu'à retrouver laborieusement des vérités vieilles 
comme Ie monde. A quoi ont abouti mes recherches '? A 
découvrir ce qu'on avait cent fois reconnu avant moi: 
que les sociétés ne peuvent se passer d'un principe moral, 
et que l' évaporation du sentiment religieux laisse chez les 
peuples modernes un vide. )) 
2. cr. les articles de 1\1. Cazajeux, Réforme sociale, I er 
juin, f6 juin f891. 
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rain Pontife l'enyeloppe, l'interyention de I'État 
adn1Ïsc en principe. Ce n' est certes pas Ie socia- 
lis111e d'État, puisque Ie sociaIislue sous toutes 
ses fornles est con(hulluó et réfuté par Ie Pape. 
3Iais c'est la rupture neUe et officielle avec la 
fanleuse 11laxinle du Iaisser faire et du Iaisser 
passer. ,r oiJà Ie point qu'ont particulièrement 
signaIé les rédacteurs de l' AssocÙttio!
 catho- 
1 iqliP et les orateurs qn' on cst trap convenu 
d'appeler socialistes chrétiens, à Ia tête des- 
quels est 10 conlte de 1\Iun ( 1). 
C'est dans cctte dernière catégorie que no us 
devrions ranger Ie cardinal l\Ianning si nous Ie 
jugions uniqueulcnt d'après son C0l111uentaire 
sur l'Encyclique. II est certain que I'intcrven- 
lion de l'État est Ia chose qu'il y l11et Ie plus cn 
relief. Los autros enseignenlonts de cotto Inèlue 
Encyc1 ique ne sont pas on1Ïs; luais, conUl1C ils 
n'ont pas été contestés, il passe rapidement sue 
eux. Pour avoir un c"-posé cOlnplet des idées de 

Ianning ell luati0re socialo, il faut joindl'e Ù 
cr Conlnlonlaire ce qu'il a écrit ot dit dans 
d'autres circonstances. En étudiant ces diycl's 


t. Tel est aussi l'avis du P. de Pascal, cr. le Socialismc 
f'hrétien, par Henri Joly. 
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clocun1ents, on pent se fa ire unr idée juste des 
principes de saint social vantés par Ini. 
n nous sen1hle qu ïls S8 ran1ènen t à trois : 
nécpssité absollie des associations privées, inter- 
r(!ntion des pouL'oirs publics, union de I'Église 
et dn peuple. 


XÉCESSITÉ DE L' ASSOCIATIO:.\'. - Insistrr sur ce 
point deyant des 
\nglais était pour Ie Cardinal 
chosr inutile : iis ont des associations non1- 
hreuses, libres, hien organisées. 1\lais quand il 
s'adressait à des étrangers ot surtout à des Fran- 
cais, il v revenait sans cesso. L'association sons 
" OJ 
toutes ses formes, associations locales et pern1a- 
nentes (COUl In u nes), accidentelles ot éphéluères 
(si1nples réun ions ou, lneetings), lin1Ïtéos et res- 
treintes ('lul1'ons d'oltvriers et syndicats); l'asso- 
ciation, avoc tous los huts qu 'oUe con1porte
 
intérêt des contrihnablos, utilité des partis poli- 
tiques, organisation fln travail : yoilà co qu'il 
retonullandait instan1JUent ot toujours. 
...-\. la centralisation acltninistratiyo il opposait 
Il'S droits des conUllunes. 
(( 'Toyoz, nons disait-il en 1888, COBUllO les 
yines sont puissantos en ..1 ngleterre! Elles font 
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des entreprises colossales Ù leurs risques et pé- 
rils. ElIes ont une vie locale des plus il1tenses. On 
y entretient I' amour des intérèts hritanniques et 
I'on y concentre toutes les forces sociales. ElIes 
sont de petites patries dans la grandee Si demain 
Londres était détruit, Liverpool, ÉdÏ1nbourg, 
llirn1Ïnghanl so lèveraient pour prendre sa place. 
Au tontraire Paris don1Ïne la France, il l'ah- 
sorhe, et l'on s'cst habitué à cctte t\Tannie. On 
LI 
attend toujours Ie nlot d'ordre d'en haut avant 
de fairp quelque chose. 11 faut en finir avec ces 
hahitudes désastreuses (1). )) 

\ l'ingérence excessive des chanlhres et du 
pouyoir exécutif il opposait Ie droit de réu- 
DIOH. 
(( V ous ê.tes trente-cinq n1illions de catholi- 
ques, et une nlinorité de libres-penseurs YOUS 
fait la loi contre votre gré, eontre vas préfé- 
rences ! 
(( Pourquoi? 
(( Parce que YOUS aycz des députés, 11lais vous 
n'avéz pas d'électellrs. II n'y a pas en France dc 
collèges élcctorau
 (circonscriptions territoriales 


1. cr. D'Iì'lande en Austl'alie, ch. J. 
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ou associations) inlposant leur progranune, leurs 
intérêts. \r otro république cst hÙtie en l'air, 
conlnlC la république des Oiseallx d' .Aristo- 
p hane . 
(( Du reste, si on a changé si facilolllent de 
gouvernenlonts on France, c'ost qu'ils reposaient 
tous non sur un suffrago d'honl11los libren1(
nt 
assolnblés, Inais sur un vote cfindividus forcé- 
TIlent réunis pour uno heure, dispersés par pré- 
caution uno heure après. Dieide et Ï1npcra, disait 
Élisabeth d' A.ngleterre. Grtlcr à cette formule 
politique qui ost la vòtre, VOliS avez une répu- 
bliqno équivalente à la plus intolérable des 
nlonarehies. l\Iais ce systèlne est si bien elltré 
dans vos mæurs, que vous ne vous aporcevez 
nlènle pas de ses cffets. 
(( Qu'uno chanlbre nonlnlée par vous vote 
contre vons; est-ce étonnant? Elle n' est pas la 
résultante des résolutions dn pays: olle n'a été 
produitc quo par los iütriguos des partis votant 
ici sous la pression d'un 11laire, Ià sons celle 
d'nn préfet, aillcurs sons I'inspiration d'un lni- 
nistro; cUe est tout, excepté l'intorprètc de l'opi- 
niOll puhliquc. 
(( Dans votfe représcntation nationalo, Ie 1110U- 
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venlcnt Yien1 d'en haut : il faut qu'il parte d'en 
bas. 
(( Le pays doit apprendre à se gouverner llli- 
lIzêrne. HOUle rule, disons-nous pour l'h'lande! 
llotne fule aussi pour la France! que ce soit là 
yotre cri de ralliement. 
(( Que les óyêques se nlettent à la tête des 
bons citoyens et donnent l'inlpulsion! Faut-iJ 
pour cela que Ie clergé s'ingère dans les afl
1Ïres 
dr l'État? N"ullenlent; Inais qu'il fornle l'opi- 
nion, qu'il unisse les efforts. 
(( L"ne puissance plus grande que celIe du 
nlandatairc, c'est celIe du mandant. L'élcctcur 
cst Ie nlandant; il cst done au-dessus duo député 
à condition qu'il soit libre et exerce son droit 
ahsolu d' élection. jJors l' esprit des gouver- 
nants ref1ète l'esprit des gouvernés. Si ceux-ci 
sont religieux, Ies prenlicrs ne peuvent plus ne 
pas l'ètre. Denulndez done le droit individuel de 
réunion et d' association. 
(( En .Angleterrc, tout citoyen a ce droit 
ÏInprescriptible qui fait sa force et sa sagesse, et 
dont Iii privation cst chez vous la seule cause 
de YOS faihIcsses et de vos in Ipruùences po Ii - 
tiquc
, la plus cffayante lacune de votre droit 
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public, la plus déplorable conséquence de yotro 
révolution, et, de la part dc vos gouyernants 
qui ront trouvée dans vos chartes retardataires 
et qui se sont bici} gardés de I 'en rayer, la plus 
monstrueuse des tyrannies (1). )) 
Ke crayons pas qu'en insistant sur l'associa- 
tion au point de vue politique, Ie Cardinal 
s'écartÙt heaucoup dr la qucstion sociale. II 
savait que notre inlpuissance sous Ie pren1Ïer 
rapport entraìne nos défaillances sous Ie se- 
cond. Point d'associations politiques, point 
d'associations oU'Tières. Ces deus choses se 
tiennent. C' est un principr que 
\Ianning nous 
rappellc, c'est un elénlcnt essential de vie qu'il 
signalc. 
Done anfin, à l'isolelllcnt, cause de la fai- 
hlesse des travailleurs et de leur illcurie, il op- 
posr les associations telnporaires ou perllla- 
neutes. 
II n'hésite nlênle point à reconnaìtre en prin- 
cipe la légitiInité de ces coalitions qu' on appelle 
les grèves. (( Los Oll\Tiers du Inèll1e Inaitre ont 
Ie droit de s'entcndro pour denlanller une rén1l1- 


1. La Question oU1)rière et sociale, par Ie cardinal Manning. 
Paris, Tolra.Irc partie: Préface de Boyer-d'.Agen, p.23, 2;),28. 
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nération équitable. Pour peu qu'elle leur soit 
refllsér, ils pcuvent s'aLstenir du travail, c'est- 
Ù-dire fa ire grève. La g1'ève est une cspèce de 
gucrre. Elle a des inconvénients, Blais cHe e
t 
parfois la seule a1'nle qui soit à la disposition 
des ouvriers pour inlposer au despotisnle tIu 
capital nne contrainte salutaire. 
(( Pendant des années, on nous a rebattu les 
oreilles ayec Irs grands n10ts de contrat lihre, et 
de travaillibre. L'idée cachée dans ces helles dé- 
cJanlalions était celle-ci : Que les ouvriers res- 
tent indépendants, c' est-Ù-dire sans obligation 
réciproque, isolés Ius uns des autres, n'ayallt 
aucune action combinée. Tant qu'ils seront 
désuuis, ils dépendront des capitalistcs. A des 
honul1es affaulés, Inais seuls, on peut ÏInpllné- 
ll1ent faire la loi. Les pleurs de la fenune el des 
enfallts, Ie lnanque de nourriture les feront 
bien cÖdcr. - Pour résister, ils ant Ie droit de 
s'entelldre, de s'entr'aider, ct d'acquérir par 
runion la foree llu'ils n'unt point COllUUC indi- 
vidus (1). )) 


1. Commentail'es sw'Z'Encyclique, p. 15: (( .A strike is like 
\\ar.lffor just cause a strike is a right and inevitabJe;it is 
the only power in the hand of working men. )) 
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Si ces groupenlents fornlés sous Ie coup du be- 
soin sont légitiIlles at uLilas, à bien plus forte 
raison les associations pernlanentes entre gens 
elu même métier Ie sont-elles. En Angleterre
 
rIles s'appellent Trade Unions:;" clIes appliquent 
sous Ie nom de Self-help la vieilIe deyise : _tide- 
toi, Ie ciel t' aid era. PrÏIllitivenlen t on ne yit 
dans ces associations, COlluue dans les syndicats 
français, que des coalitions d'ouyriers contre des 
patrons, que des foyers de grève. Elles-nlênles 
ont nlodéré leurs prétentions. L'expérience les a 
rcncIues sages, et nlaintenant olles fonttionnent 
régulièrenlent et utilcnlent. Elles réalisent peu 
à peu les progrès que conlporte l' existence de 
l'ouyrier. 
Elles ont fait a chn et tre un nlininlunl de salaire 
on établissant un taux au-dcssous cInquel on ne 
dû
('end pas dans la profession, taux qu' olles 
lnodifient, suiyånt les fluctuations lIu lnarchc 
industriel, lcs changcnlents de lieu et les concli- 
tions de vie. 
ElIes ont établi une journée nornlale de tra- 
vail doyenue olJIigatoiro et réduite à dix heures 
pour lcs ouyriers clll bàtilnent, à huit hcures 
pour ccux des nlines. 



LE DÉl\IOCRATE OU l:HO:\n
lE DU PECPLE. 169 


ElIcs ont fondé des caisses de prévoyance 
pour la ll1aladie, pour les accidents, pour la 
yieillesse. 
Elles ant fondé aussi des caisses de rctraite 
et des caisses de chôn1age, n1ais solidaires les 
unes des autres, de sorte que tout ce que ron 
prend dans celles-ci est forcéu1ent enleyé à 
celles-Ià : il s' ensuit qu' on éyite à tout pri
 les 
chùI11ages yolontaires ou les grèvcs. 
Du reste, ces grèves deyiennent inutiIes, 
parce que les Trade L"'ÚioJls, parlant au:\. patrons 
au non1 de centaines de mille ouyriers, ohtien- 
nent facilen1ent d'eux tout ce qu'on peut luunai- 
ne111ent ohtenir. 
ElIcs ont Dlêllle des c0l11ités pCI'lllanents 
chargés de poursuiyre auprès des pouvoirs 
puJJlics l' exécution des væux fornlés dans les 
Congrès annuels (1). 
C' cst la constatation de ces résultats cÀcellents 
qui cngageait Ie Cardinal à reconllnancler des 
associations sen1blables au:\.. ouyriers fran
'ais. 
)Jais en .Angleterre Inême, il cst lIes travail- 
leurs, at en grand n0111hre, qui rastcnt en dchors 


1. cr. le Passé et l'_lvenir des TJ>ade Cnions. Paris, Guil- 
laumin. 


10 
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des Tradr Cnions, soit parce quïls n'ont pas de 
nlétier pcrluanent, point d'aptitudc spécialc (ce 
sont les unskilled); soit parce qu'ils ne peuyent 
payer la cotisation hebdolnadaire ou lllcnsuelle 
fi
éc par les règlenlcllts. Les ùockers, dont noÙs 
a.vons parlé plus haut, élaient dans ce cas; et c' est 
pour les élever d'Ull dcgré ùans la hiérarchie 
oU'Tière que Ie Cardinal s' o
cupa de leurs inté- 
rêLs; il youlait lcs rapprochcr du régÏIne des 
Trade LnioHs, de l'association. 
L'association était done pour lui Ie prcnlicr 
llloycn de résoudre la question ou vrière. II 
l'appelait Ie llloycn historique des A.nglais, Ir 
11l0YCH national. 
(( Relllontez si haut que YOUS youlez dans 
I'histoi['e sasonne, disait-il, vous trouycrez des 
associations distinetes de la fan1ilJe et de I'État, 
connues sous Ie n0111 de Guildes. Ellcs avaiont 
tantòt un hut religieu
, tantôt un hut d' assis- 
tance n1utuelIe; lnais souycnt aussi elIcs proté- 
geaient Ics tl'availlcurs contre la jUl'idi
tion 
oppressive des autorités locales. Cotte organi- 
sation que je retrouve chez tous les pcuples t:iyi- 
lisés, qui e
istait chez les Iton1ains ct chez les 
Grecs, nle paraìt une néccssité sociale de prc- 
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. nlier ordre, nne nécessité universelle et cons- 
tante, toujours reconnue par les législations 
sages. Et yraÏIncnt je ne sais pas pourquoi des 
hOnll11eS 11e pourraient pas s'entendre et s'nnir 
de Ia sort0, du nlonlent qu'ils reconnaissent les 
lois de l'État (1). )) 
En France, au lieu de l'association, c' est 
plutõt Ie patronage qui cst recol1llnandé et pra- 
tiqué. Ill'est beauconp llloins en Angletrrre oÙ 
la distance qui sépare les classes, bien plus 
gran de que chez nous, reste un ahìnle. .L\ussi Ie 
cardinal .l'Ianning ne se Iassait-il point d'achni- 
reI' les patrons chrétiens qui, ailleurs, rntrent 
COnll1le arbitres dans ]es questions intéressant Ie 
peuple, qui font à leurs ouyriers une part dans 
Ies profits de leur conllnerce, qui étabIissent des 
æU'Tes de préservation et d' encouragel11ent. 
l\Iais il cOlnptait peu sur cette action pour l'.L\n- 
gleterre. 
En1Ìn, quand les associations sont impuis- 
santes, - et elles Ie sont forcénlent pour certai- 
nes chases d' un intérèt généra], - il fant re- 
conrir Ü l'État. 
Iais ce recours ne doit 3yoil' 


I. The Riahts of Labow'. 
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lieu que lorsqu'il est nécessaire. Dcnlander Ù 
I'État ce qu'on peut faire par soi-nlènle, c'est 
une défaillance, une h\cheté, et toujours Ull 
achen1Ìnel11ent vel'S la servitude. La seryitudc 
est Ie salaire de ceux qui abdiquent un deyoir. 


CHAPITRE VII. 


LA Qt'ESTIO
 SOCL-\LE (SUITE). - MOYE
S PROPOSÉS P.\R LE 
CARDDíAL PorR L\ RÉSOUDRE. - II. L'I
TERYE
TION DE 
L'ÉTAT. - L'I
TERVENTION EXPOSÉE EX PRINCIPE. - 
L'I
TERVE
TIO
 EXPOSÉE D.\NS SES .\PPLICATIO
S: 1 0 AU 
TRAYAIL DES FE)BIES; 2 0 AU TRAVAIL DES E
F.-\
TS ; 3 0 
AU REPOS DU DnL-\NClJE ET .\U TR.\VAIL DE NUIT. 


I
TER"E
TIO
 DE L'ÉTAT. - Les idées du car- 
dinal 
Ianning sur ce point ant été souyent 
dénaturées: il ÌInporte de les exposer claire- 
ment. 
Le principe qui, pour lui, don1Ïne tout dans 
cette luatière est que Ie Iibéralisnle écononlique 
a fini son tenlps et Iaissé voir son impuissance 
ot son insuffisance. 
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(( Le prohlèn10 à résoudre, dit-il, c'est d'aU1l l - 
liorer Ies relations ontre l'argent et Ie travail. 
Le travail cst tout l'avoir de l'ollvrier. II con- 
sisto ùans Ia force et l' adresse des 111elUhres 
c0l11pIétécs par une certaine énerglc qui yicnt 
do Ia volonté et une ccrtaine habileté qui vient 
de l'intelligence. Le travail, je l'appelle un capi- 
tal vivant, expression qne j'enlprunte à nos a11- 
cètres les Saxons, qui appelaient leurs troupean
 
et leul
s serfs de l'argent vivant (live-n
oney). 
Lo travail, Ie capital vi vant, a ccci de ren1ar- 
quahle qu'il peut être transporlé partout, qll'il 
garde sa valeur partout et que c' est lui qui a pro. 
duit originairen1ent l' argent et qui continue de 
rutiliser. L' argcnt, jr l' appelle un capita I 17'/;01'1, 
parce que toute sa force at toute son utilité cléri- 
\.cnt du travaillcur qui Ie 1110t en æu vre. Ces ùcu
 
capitau
 doi vent être unis, sans quoi point de 
progrès. (( lis trottent sur Ie 111ên1e cheval, )) dit 

\danl Smith. Or, quand deux hOn1111CS trottcnt 
sur Ie Jnèn1e cheval, il faut que run soit deyant 
ct que l'autre soit dcrrière; iis no pcuvent ètl'c 
còte Ù còte. Supposons que l'argcnt soit dC\Tallt. 
puisqu'il représento Ie résultat acquis. 
Iais il 
raut au JHoins que Ie travail, qui cst derriè.'C', llli 
to. 
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donne la nlain ; il faut que Ie trayail et l'argent 
s'entr'aidcnt, quïls se souticnnent; car ils ont 
des rapports nécessaircs. 
(( Pour régler ces rapports, rÉconon1Ïo poIiti
 
quo nlO dit quo la loi de !'orrrc ct de la dernandc 
ot quo lc libre-échan,qp suffisent. Je no veu
 
point diro do ll1al de I'Éconon1Ïo politiquo. Jo la 
respectc, - aillours copendant il se pernlot do 
l'appl'ler irrévérencieusonlent une scienco Iu- 
gubre, a dismal science (1), - Blais je ne puis 
Vi'TO en paix avec clIo. 
(( J e trouyo d' abord quo les Iois éconon1Ïques 
ne sont pas applicablos à tons los produits, et, 
co qui est plus grave, qu'elles ne s'appIiqucnt 
pas au trayal1 LIe l'ou,-ricr, lc fraL'ail n'étanl pas 
line 17zarchandisc. 
(( On mr dit que pour faire hausser Ie prix dr 
son travaill'ouyrier a Ia grèvc, qu'il peut ainsi 
forcer Ie patron à lui fairo des conditions llleil- 
lcures. 
(( Quclqucfois, oui. 
(( La plupart tIn tenlpS, non. 
(( En yoici la prcuye. Sur plus de cent grèycs 


1. The Daily News. January, 1892 : One who knew him. 
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que j'ai suivies de près, il n'y en a que cinq on 
six qui aient tourné en favcur de rouvricr. 
Pourquoi? parce qu' entre Ie patron et lui la 
lutte n'est pas égale. 
(( Le patron a une cuirasse d'or. On ne tra- 
vaille pas: il peut attendre, il n' a pas bcsoin de 
gagneI' : ses réscrves sont là. L'olHTicr, lui, no 
peut pas attendre, parce que, pendant qu'il so 
croisc les bras, sa fcnlnle ct scs enfants souf- 
frent. 
(( Lo capital-vivant doit manger; Ie capital- 
nlort peut dornlir. 
(( Lo conflit est done inégal. 
(( On dit encore que Ie travail est lihre, que si 
l'ouvrier nOest pas content ici, il peut chercher 
ailleurs. 
Iais, avec la division des industries, 
et la division des tâches dans une nlênle indus- 
trie, l'ouyrier n'est apte qu'à un genre (Ie heso- 
gne, et, par conséquent, iino peut pas chercher 
loin. 
(( On ajoute qu'il peut choisir entre Ie hOll et Ie 
nlallvais patron! )Iais souyent il n'y a qu'un pa- 
tron, et si celui-IÙ est un exploiteur, que faire"? 
Jl faut (In pain, l'on doit bien passer par ses 
cOllùi ti 0 ns. 
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(( Done, en dernière analyse, avec Ie systènle 
du contrat lihre, les patrons sont les InaÌtres. 
(( Voilà pouìquoi ee systènIe cst pròné par 
beaucoup d'entro oux. 
(( '
oiIÙ pourquoi ils s'indignent contre toute 
intervention d'un arbitre, eontro touto ingéronce 
d'un tiers dans ee qu'ils appellent les choses 
qui les rcgardcnt, dans co quo jo nonllne leurs 
intérèts. 
(( La réglenlontat
on du travail, disOllt-ils, cst 
une affaire entre nos gons ot nous. 
(( J e réponds : Non; car, à ne considérer Ie 
trayail que conIIne une lnarehandise dont l' ou- 
yrior est Ie vendeur ot Ie patron l'acheteur, ]es 
conditions du nlarché ne sont pas les nlêllles, 
parce quo Ie hesoin n' est pas 10 nlênlo de part 
ot d'autro: nons venons de Ie yoir. 
(( En de teIles circonstances si I' État inter- 
vient, ce doit ètro en faveur du plus faible, parco 
qu'il doit proportionner son action au hesoin, et 
tIu plus utilo, parco qu'il doit songer au bien 
conlluun; done en favour de l'ouvrier, puisquo 
I'ouvrier est faiblo ot qu'il anlasso eepelldant les 
richesses de l'huluanité. 
(( 3Iais Ie travail n' cst pas uno Inarchan- 
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dise, une valeur régie par des lois éconon1Ï- 
ques; c'est un acte hUlnain ct social, qui a des 
conséquenccs 1110rales pour l'individu et Ia 
fanlille. 
(( Ah! si Ie but de la vie est de multiplier 
les aunes de drap et de coton, si la gloire dr 
l' ...\ngl
tcrre consistc à produire ces articles 
ct 3utres sÜnilaircs, dans la plus gran de quan- 
tité et au plus bas prix possible... hicn! c' est 
con1pris : en avant dans la voie où nous S0111- 
n1es ! 
(( 
lu coutraire si la vie donlcstique d' un 
peuplc est la vraie vie, si la paix ct l'honneur 
du foyer, si l'éducation des enfants, les devoirs 
d'épouse et de luère, les devoirs de lllari ct de 
père, sout écrits dans une loi nature lie autrc- 
nlent in1portante que toute loi éconolllique, si 
toutes ces choses sont autrement sacrées quo 
to utes celles qll'on vend au marché, alors, je 1(' 
déclare, iJ faut agir en conséquence. 
(( )lais si, dans certains cas, la non réglenlcn- 
tation du travail conduit à la destruction de la 
vie dOlllestique, à la nógligence des enfants, si 
clIe transfornle les fellUl1eS et les luères en 
Inachines vivantes, les pères ot les ðpoux 
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(qu'on nle pardonne Ie nlot!) en hêtes de 
sonune, qui se lèvent ayant Ie soleil, et retour- 
nent au gîte Ie soil', épuisés de fatigue, ct 
n'ayant plus que la force de prendre un nlor- 
ccan de pain et de Sf' jetcr sur un grahat pour 
dornlir : la vie de fan1Ïlle n'e
iste plus, et nous 
ne pouyons continuer de ce pas. 
(( Je sais que j'ahorde un sujet clifficile, nlais 
je crois qll'il faut l'cnyisagcr ayec des disposi- 
tions de cahne et dc j llstice, et avec la volonte 
hicn arrètée de IneUre Ie travail et ses profits 
au second plan, la nloralité et la vie de fan1Ïlle 
de la population ouvrière au prenlicr. J e pose 
en principe que Ie parlenlent doit intervcnir. 
COlnnlcnf? Dans qucUe nlesurc? Toute la diftì- 
cultó cst IÙ ( 1 ).. )) 
Le cardinall\lanning a considéré séparénlent 
les diycrs cas cl'interycntion qui so présentent. 
II se prononce nettenlcllt sur chacun d'eux et 
toujours dans Ie sens de l'affirnlati ye. 
L'inter\-entionnisI11e cst un cngrenagr : quand . 
, 
on Y Blet la Blain, il senlble que tout Ie corps 
cloive y passer. C'est ce qui donne à réfléchir. 


1. The Rights of Labow
. 
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II Y a copendant des chosos a(hnises de tuus. 
V.oici par esen1plo Ie travail des {ernnlcs. II 
faut, bien ontendu, reconnaitre avant tout qu'il 
y a des ouyragcs qui répugnent aux aptitudes 
ot à la condition des fenl111es, car eIles sont 
cssentiellen1cnt faites pour la vie dïntérieur. 
_ \.u
 yeu
 du Cardinal, ceus qui revendiq nent 
pour cUes des droits politiques sont de 111auyais 
plaisants et de dangereux utopistes. (( S'il 
 a 
un signe de renyerSel11cnt dans l' ordre 1110ral et 
sOL:ial, c' cst bien celui-Ià : de vouloir faire sor- 
tir les fCllnnes de la sphère oÙ olIos règnent sans 
conteste, -Ia yic donlestique, - pour les faire 
cntrer dans une autre, la vie puhlique, oÙ rIles 
seront forcénlent vaincues par los hOl111110S. J 0 
{'1'ois qu'à défaut do sens chrétion, Ies fenulles 
anglaises auront assez de dignité pour ne pas 
jeteI' loin d'elles Ie sceptrc du foyer, dans res- 
poiI' chimérique d'cn porter un autre. Et il faut 
vraiUlent que les ic1ées saines soient bien 
hrouillÖes dans les crrveaux, les L:onscien- 
l'es fori éU1oussécs, et Ie tact qui distingue 
cntre 10 cOllycnahle et l'inconvenant, ('ulllnlO 
Ja conscience distinguo entro Ie juste ot I'in- 
ju
te, tout à fait détrllit, pour qu'on én1C'tlt' 
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dC' sen1blables prétentions, et des utopies SI 
étranges (1). )) 
Lo se:xe étant fait pour l'intérieur, cela 
entraìne un cas de 1110ralo. 
(( lTne fen1n1o s'engago ayec un honlll1e par 
un contrat solennel conclu deyant Dieu à rel11- 
plir, sa yie durant, les devoirs d'épouse, de 
nlèrc ot de gardienne du foyer: lui est-il pern1Ìs, 
mèll1e ayec l'assentin1ent de son époux, do faire 
nn second contrat par lequel, à raison do tant 
de sc hellings par semaino, elle rend iInpossiblcs 
la suryeillance de sa Inaisoll et l' éducation do 
ses enfants? II ne s'agit pas de sayoir s'illui est 
pernlÏs de gagneI' quelques schellings en plus 
pour nlieux subyenir aux dépenses dú lnénagc, 
Jllai
 s'il lui est pern1is lIe ronlpre un engage- 
ment antérieur, Ie plus sacré qui pui
se existcr 
entre un hon1n1e et une femme. Ce n' est pas 
# nne question d'intérêt, c' est une question de 
conSCIence. 
Que la fcn1n1e rcn1plisso d' abord ses deyoirs 
donlestiqnes! .Après, nons parlcrons de profits; 
ayant, non. 


1. Fow'. G1'eat Evils of the Day, p. 54. 
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(( La loi anglaise défend it la mère de retourner 
à I' atelier dans Ie nlois qui suit la naissance ÙÛ 
son enfant, ct on admire cette loi; et ron a rai- 
son de l'athllirer parce qu'clIe est hienfaisalltc. 
(( )Iais il ya une autre loi qu' on ouhlie, et cellr- 
ci cst plus élevee et plus grave que la prescription 
d'un code: c'est la loi naturelle. Or, d'après la Ioi 
llaturelle, ce ll'est pas seule1l1ent Ie prel11icr 11lOis 
qui suit raccouchc1l1ent, c 'cst tout Ie tClllpS de 
Ia lllère; cc n' est pas SculC1l1ent uno part de sos 
soins, c'est tonto sa sollicitude, c'est toute son 
attention qui appartiennent à l' enfant. Si clIe nc 
nourrit point ce petit être qu' cUe a nlis au n10nde 
et qui l:untinue dc dépendre d'elle, si clIe hrise 
Ie lien qui rattache it lui et qui cst Ie plus fort 
des liens qui peuvent retenir au foyer, qne de- 
vient la vie d'intérieur? Disons qu'elle cst sup- 
priméc, qu' ene n' existe plus. Or, quand la vÍ(\ 
d'intéricur cst cntanlée, que dc\-ient la vie 
sociale, que devient la vie nationaIo? un édi- 
fice, peut-ètrc Inajestueu
 encore d'apparence, 
mais qui ccrtaillenlent repose sur Ie sable ('I). )) 
On nOllS dit, je Ie sais; (-lue les enfants ll'au- 


i. Commcntail'c SUI' l'Encydique. 
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ront point de pain, si la lllère ne travaille pas. 
(( 
\ ceUe objection, je pourrais faire hien des 
réponses, )) s'écrie Ie Cardinal. 
l\Iais il ne s'aUarde pas à des considérations 
qui lui paraissent secondaires; il n'indique 
nlêu1e pas ces réponses diverses auxquelles il 
fait allusion; il pousse droit à l'extrêll1e logique, 
ot, sans aluhages, propose son reluède radical: 
(( Je n1ets en principe que les enfants doivcnt 
avoil' du pain sans que la Ill("rC travaille à l'ate- 
lieI', et je dis qu' en fait ils en auront, si les rela- 
tions entre Ie capital et Ie travail devicnnent ce 
qu'elles cloivcnt être, Ù savoir jllstes, c'est-à-dire 
fontlées sur les droits sociaux naturcls; car alors 
il y am
a un lninÏ1nun de salaire suffisant pour 
nourrir la fan1Ïlle. Et j'ajoute que' le.s enfants 
auront Ie pain en abondance,. si les relations 
clout je parle clevienncnt ce qu'elles peuvent 
être, à savoir génércllses, c' est-à-dire fondécs 
sur la honté hUlllainc. 
(( 
Iais, hélas! encore une fois, co n' est point 
la justice, c'est encore nloins I'hunlanité qui pré- 
sidcnt ordinairenlent à la réglenlentation elu 
salaire! C'est la vieille fornl1de d'une écononlio 
politique surannóe, condanlnée, usée : yenelrc 
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Ie plus cher possible, produire au lneillcur 
nlarché possible. Eh bien, si on se eonfornle Ù 
cette fornlule, si on la prend pour règle, n'est-il 
pas de toute éyiclence que Ie trayail des fenl111es 
coÎLte nloins que cclui des hommes? ,r oilà la 
raison très sÏIllple et tout à fait pérenlptoirc pour 
laquelle les patrons aiment mieux en1plo
 er les 
fcullnes. Laissez-les faire; laissez-Ies appliquer 
lcur principe de la pruduct-ion å bon rnarrhé 
jusqll'à ses dcrnières conséquenees. lIs iront 
loin. Us trouycront dClllain que les enfants 
Otl- 
tcnt encore 1l10illS cher que les fCIllIncs. lIs 
Clllploierollt les enfants (1). )) 
:K'y a-t-il done personne qui puisse s'opposer 
Ù cctte conyoitise enya hissante? personne qui 
puisse entraver cctte spéculation sur Ie peu 
d'exigence des petits et des faihles, spéculation 
funcste it l' ouyrier valide, au vrai travaillcur, 
dont e1l0 c1inlÎnue Ie 
alaire ou restreint la 
hesognc 
? 
Sans aucun doute, la transformation de rou- 
tillage industrial cst pour beaucoup dans ces 
grayes inconvénicllts. Les fClllnlcs ont tuujours 


1. Commf:ntail'e SU1' l'EncycliqllC. 
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et partout travaiIlé; lnais autrofois elles trou- 
vaient leur tåche dans lïntérieur de la faulillo. 
Plusicurs dos métiers à la lnain qu'cxcr
'aient 
leurs n1aris avaient COlnn1e accessoires des 
travaux qu' elles pouvaient faire elles-Inèlnes. 
Ellcs filaient, par exelnplo, ce que tissaient los 
honulles. Ð'autres lnétiors constituaient pour 
elIes un véritahle n10nopole joint partout aux 
occupations du lnénage : broder, tricoter, fairo 
do Ia dentello, ctc. 
.Aujourd'hui, pour trouver du travail, la plu- 
part d'entre elles sout ohligéos d'aller en fa- 
hriqllo, et ce qu' ellos ont fait jeunes filles, elles 
lr continuent pIns ou llloins, devennes épouses 
ct lnères. II on résulte qu' olIes ont peu d' apti- 
tude pour lcs chases de l'intérieur, et par suite 
qu 'ellcs ne 10s aÏInent guère. ElIos ne savent ni 
rayauclcr des has, ni enunailloter des cnfants, 
ni faire un peu de cuisino. Lours doigts no sont 
plus ces doigts do fenllne clont parle l'Écriturc, 
hahiles à tous les ou,-rages délicats (1); ces 
panvros doigts res tent dos appendices do la 
111achille. 


L Livre des Pl'ovel'bes, XXXI, :13. 
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Le ren1pdc serait Ie retour du travail fén1Ïnin 
au foyer de la fan1ille. Quelques audaciru
, 
plcins de foi dans Ie progrès, yont jusqu'Ù l'es- 
pércr. ((.\ l'âge de la houille, nos arrière- 
neycnx verront-ils surcéder l'âge de l'éIectricité 
qui, distribuant Ia force motrice à don1ÏciIp, nr 
forcera pI us Ia ran1ille ouvrière à se séparer
? )) 
1\1. Urbain Guérin, qui pose Ia question après 
rHo de VogÜé, n'ose point la résouùre (1). l\lais 
d'antres Ie font pour lui. 
En tout cas, jusqu'à l'aurorc de ces hcureux. 
tClnps oÙ l' ouvriÖee possédera dans sa 111aison, 
entre 1e herceau ct Ie pot au fen, un petit n1éticr 
actionntS à voIonté par une n1achine centralp, il 
faut an n10ins elnpêcher les abns les plus criants 
du travail au dehors, ceu
 qui tournent Ie plus 
n1anifcfo,ten1cnt it Ia destruction physiqne de Ia 
race Inllnaine, et, ce qui aboutit au mènle, Ù sa 
dén1ora1isation : Ie travail de nnit, Ie t1'a \Tail 
e
cessif ou insaluhre, Ie travail inopportnn 
(après Ics couches, par exe111pl('). 
Si rÉtat cst quelqne chose et si Ia contrainte 
Ié
alr n'est pas un yain n10t, peut-on nirr 


L L'l
'Colution sociale: liv. 1 : Le Travail. cr. Rf:lnw'(JUf's 
slo'I'E.l'position clLt Ccntenaire : III, Le Palais de let force. 
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qu'unr intervention officielle dans les cas ci- 
dessus ne soit légitÏIne ct nlênle souvcnt néces- 
saire? 
Oserait-on sur co prcnlier point donneI' tort 
au cardinall\Ianning? 
XOll, et Ie seul regret qu'ont les intervention- 
nistcs, c' ost de no pouyoir faire davantage, ct 
de doyoir lilniter l'inspection de I'État aux 
luan u factures. 
Car, il faut bien Ie reconnaìtre, il y a d' autres 
abus que celIX qu'on signale dans la grande 
industrie. Des plaintes timides et des indiscré- 
tions navrantes rðvèlent ceux qui oxistent dans 
les petits ateliers priYés. Derrière Ie renlpart 
de la vie de faBlille sont cachées des trayail- 
leuses de tout genre qui suhissent dans son 
ine
orable tyrannic Ie slceating systenz. SOlIS 
peine de ne plus avoir (rouvrage, ces lllalheu- 
reuses Yictinlos ne peuvent ni dire ce qu' ell?s 
gagnent ni ayouer cr qu' elIes doivent faire. II 
r on a par luilliers qui trayaillent réguliprenlent 
de quatorze à seize heures par jour. 
Là est l'csclayage Inoderne, et I'on dit qll'il 
cst irréluédiable. 
Soit parce qu'il doit soutellir la concurrence, 
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soit parce qu'il cncaisse Ie plus clair des pro- 
fits, l'cntrepreneur d'ouvrages, Ie Slceater, qui 
elnbauche ces pauvrcs créatures de peine, les 
assujettit à des salaires dérisoires. 
Une réconte enquête, poussée loin en ...-\.l1g1c- 
terro I1lalgré tous les obstacles, révélait des 
choses effrayantes (1). 
Le tissage à la nlain, qui dans notre pays livro 
sa dernière hataille COl1tre le tissage à la lllachine, 
pourrait no us en révéler dô pareilles. 
Et dire quo devant ces I1lisèros il [aut so con- 
tenter de rappoler Ie n10t du poète dovant celles 
des danlnés : (( Regarde el passe! )) 
Sur Ie travail des en{ants, Ie Cardinal n'ost 
pas moins catégoriquo ni llloins irréfutablc (lue 
sur celui des fenll11es. II esige l'interV8l1tion de 
I 'Élat. 
(( On lloit prendre garde, dit - iI, de placer 
l'enfant dans l'atelier ou l'usine avant qno son 
corps {\t son intelligence ne soient suffisanll11cnt 
déyeloppés. Car, de lnêllle que Ie froid détruit 
les bourgeons du printeI11pS, de mênle l'c
pé- 
rienco prénlaturée des rudes travaux. de Ia , if' 


1. Lc Pétil économi'lue ct social en Angletel'l'e, par 'I. J u- 
lien Decrais. nenle des Deux Ptlondes, fer aoÙt f 802. 
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détruit dans leur promesse naissante les forces 
physiques de l' enfant et rend son éducation 
n10rale ÏInpossible. )) En traduisant de la sorte Ia 
belle phrasc de I'Encyclique : Erlllnpcntes enin
 
in pueritia vires, velllt herbescenteJn viriditatrnl, 
a[Jitatio præco.Xi cl idit, Ie Cardinal semble se 
souycnir d'une strophe de l'hyn1ne des Saints 
Inllocents oÙ il est dit qu'ils furent frappés par 
la pcrsécution COlnn1e les roses naissantes par 
une trolllbe, ot il elnprcint sa traduction d'un 
scntÏIllcnt d'émotion personnelle qui lui pe1'n1et 
d'ajouter : (( II Y a dans ces paroles une ton- 
dressc de cæur et une sagesse d' esprit qui 
rendeut tout connnentaire superfine )) 
n insiste cepcndant et traite la question au 
point ùe vue historique pour l' Angleterl'e : 
(( Ccux. qui n' ont vu que les enfants à la den1Ï- 
sold( I (1) des con1tés d'\
 ork et de Lancastre ne 
peuyent se fail'e une idép do co qu'était Ie trayail 
des enfants, il y a une cinquantaine d'années. 
Ces pauyres petits étaient cntassés dans des 
ChaIl1hros nla1 an1énagéos OÙ l'ail' doycnait 
hicntòt un. poison. lIs étaient elnployés à trier 


1. Les half-timers, mot à mot, les enfants qui ne travail- 
lent que la moitié des heures des grandes personnes. 
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du coton OU d'autres 111atières textiles dont les 
filanll'nts et Ie duvet entanlaient leurs bronches. 
(( Tardivelnent, et après de longs débats, nos 
législateurs ont interdit un pareil tray-ail. 
(( 
lais à chaque pas qu'ils ant fait dans cette 
yoir de I'hunlanité, ils ont rencontré la résistallcC 
de quelques pseudo-politiques qui prophéti- 
saient à grand bruit que nos nlannfactures 
seraient ruinées du jour où l' on interdirait Ie 
travail des enfants. D'autres prophètes de 
Inalheur nous annoncent sClnblablement au- 
jourd'hui que c'en est fait de notre comnlercc, 
si les enfants à la den1Ï-solde sont it leur tour 
enlevés à un travail prénlaturé. 
(( ...\ la conférence de Berlin, toutes les grande
 
puissances de ]'Europe, et bcaucoup d'États 
sccondaires, ont accepté de fixer à douze ans Ie 
rnininl11Jll d'âge légal reqllis pour l'adnlission 
des enfants aux TIlanufactures. Nous, Auglais, 
no us avons voté ce nlÏllinlum : l' honnenr et 
l'hnnlanité nous en faisaielll un devoir. _'Iais no
 
législatellrs ne se sonL pas confornlés à ce vote. 
...\pri's de longues tergiversations, ils ont abaissé 
la linlÏlo d'Ùge à onzr ans. Tanl que nou
 
n'aurons pa
 introduit dans notre code Ia lill1ile 
11. 
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de douie ans, - celIe de la conférence de Berlin, 
- les paroles de Léon XIII que je citais plus 
llaut nous hrûleront COlllnle un fer rouge (1). )) 
Les enfants sout faibles et doivent être pro- 
tégés. II cst yrai qu'ils appartiennent à la fanlille 
et que leurs protecteurs naturels sont les pa- 
rents. 31ais si les parents les cxploitent au 
lieu de les défendre, si, poussés par la cuVidité, 
ils les jettent dans les fabriqucs pour tÏI'er de 
leur nlaigre petit trayail un profit utile pour 
Ie nlOlllcnt présent à la fanlille, luais funeste 
pour l'avenir aux enfants eU
-lnênlcs, si, d'autre 
part, les patrons recrutent yolontiers ces cnfants 
parce qu'ils cOlltent J1luins ther que les grandes 
pcrsonnes, l'État rcstera-t-il spectateur indif- 
férent de ces deux égoïsInes'
 Oublicra-t- il son 
ròle de tuteur des petits ct des faibles? Et s'il 
renlplit ce rôle dans ]a nlesure du possible, 
a-t-on Ie droit de lui jeter la pierre COl1llne 
à un usurpateur, comIne à un el1vahisseur (2)? 


1 . Commentaire sw' I' Enc!lclique. Texte angJais, p. 19. 
2. En France, la loi de 1841 dit que les enfants doivent 
avoir au moins huit ans pour ètre admis dans les manu- 
factures; mais, comme ils doivent continuer à fréquenter 
l'ecole pendant deux heures par jour jusqu'à douze ans, 
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Rrpos liu dÙnanche et travail de nuit : encore 
deux questions sur lesqnelles l'interventioll de 
l"État réclaulée par Ie cardinal 
Iannil1g n 'est 
plus contestée par aucun homnlc pratique. Sans 
nul doute il faut à cette intervention des t0111- 
péranlenls et des exceptions que justifient pour 
certains trayaux. des raisons techniques, poue 
d'autres des nécessités urgentes, pour plusieurs. 
des besoins sociaux. 
Iais Ie laisser fairo no 
livre-t-il point l'industriel honnête et con
tien- 
cieux qui tient con1pte des intérêts n10raux de 
ses ouyriers, à la concurrence déloyale de ::,on 
voisin qui Ies nléconnaìt et les dédaigne? 

\ussi ne suis-je nullen1ent surpris de trou- 
yer dans une pétition de 1'61ssociation cathoh"que 
deð (ilatellrs du ...Vord, - dont plusieurs sont 
opposés en principe à l'ingérence de I'Étal, - 
Ics phrases sui vantes sur Ie travail de nuit : 
(( Lo travail de nuit est contro nature; il 
ruine Ics santés; it est une cause actiye de per- 
version n1orale; il hrise les liens de faluille; il 
erée au patron qui s'y Jiyre des facilités de con- 
currence et une notahle dÜninution des frais 


il s'cnsuit que l'àge ùe douze ans est Ie minimum habitue] 
pour Ie travail aUI usines. 
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gélléraux; à l' encontre du travail de jour, il ur 
paie pas d'inlpôts; il ne pout nlanquer dès lors 
de se généraliser, s'iln' est intcrdit; généralisé, 
il anlènera une surproduction énorn1c qui se 
tradllira pour les ouyriers en chôn1ages pério- 
diques. Le travail do nnit doit donc être interdit 
dans les industries textiles ( 1). )) 
Ln interyentionnisto no parlerait pas n1ienx, 
e1 lr Cardinal souscrirait des deux luains à ces 
consiclérants qui s'appliquent dans l'espèce au 
trayail de nuit, Blais qui conviennent tout aussi 
bien au trayail du diInanche. 
Pour qu'on interdise celui-ci, il ajoute aUÀ 
raisons économiques des considérations n10- 
rales et religicuses : (( Personne, dit-il, no sau- 
rait in1punén1ent outrager la dignitr hunlainr 
quo Dieu lui-mên1e traite avec révérence, ni se 
nlettre en trayers de la vie spirituelle, cette yio 
céleste cl'ici-bas qui nous préparc Ù la vie éter- 
nellr de là-haut. II cst certain que plus les 
yérités 11lorales et chrétionncs aninlrnt une 
nation, plus cetto nation cst élovée, dé]icate et 
indépcnclante. Plus au contrairc cUe perd de 


1. ,:ité par 
I. Lrllain Guérin, CÉ'I)Ollition sociale, Ii\". I : 
Ie Travail, p. 61. 
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yue ces luènles vérités, plus elIe devient sell- 
sue lIe, grossière, et sou yent esclave. 
 \ccepter 
un traitenlent qui Ie nlct dans l'inlpossibilité 
d'arriver à sa fin, eela n' cst point pern1Ïs à 
I'h0I1U11e. lIne peut vouer son ânle à l'esclavage. 
Ilnp s'agit point ici de droits luu11ains à exer- 
cer, 111ais de devoirs diyins à renlplir. Done 
aucun bonlnle ne peut s' engageI' Ù travailIer 
durant un nonlbre d'heures ou (Ie jours qui 
rende ilnpossible pour lui fa vic d 'un chrétiell 
ou d'un êtrc nloral. Dc lÙ déeoule I'obligation 
de ChÔll1Cr les ditnanehes et fêtes (1). )) 
En ...-1ngleterre, une Ioi du 27 mai 1878 inter- 
<- 
dit ]e travail du sanledi, après 11lidi, ct du 
{liluanche, toutc la journée, dans les lnanufac- 
tures et dans les plus petits ateliers, pour les 
jeunes gens au-dessous de vil1gt ct un ans el 
pone les felllnles de tout âge. La eonséquence a 
étp la elÒture de toutcs les usines dllrant la 
seconde denli-journér dll sanledi, et e' e
t cr 
qui peelllet la sanctification du dÏInanche. 
Toutes les petites hesogncs et travaux donle
- 
tiqnes ou de proprelé ou de jardinage, tous Ies 


L Comment(lh
e sw' l'Encyclz,jue. Tcxte angJais, p. 11. 
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achats ot débits qu 'on faisait Ie dÏIllanche luatin, 
se font Ie sanlcdi soil'. 
Le dÍIllanc he appartient tout entier it ]a 
prière et au repos : à cette double condition il 
est hienfaisant. (( L'honll11e , disait 
1 acaulay , cst 
]a luachine des Inachines, celIe auprès de 
laquellc toutes les inycl1tions ne sout rien, et 
sans laquelle elles ne peuvcnt ricn. Or, la nla- 
chine hunlaine doit se réparer et se renlOl1ter, 
tète ct cæur; cela sr fait Ie dÏInanche (1). )) Les 
autres nations de I'EtlrOpe entrent dans la 
111èule yoie que l'...\.ngleterre, et bientõt Ie repos 
dOlllinical sera légalelllent sauctionné pal'tout. 
J usqu'ici, pas de difficulté sérieuse dans 1 ïn- 
trrventionnis111e du cardinal j)lanning. )lais il 
reste deux points fort discutés : la liJnilal iun 
des hCllres de travail et ht fixation d'Ul1 salaire 
JJllnlJJlll JJl. 


1. DiscOlH'S de 
Iacaulay au parlement anglais en fS4ß, 
cité par l'Éconamiste français, numéro du 17 août iSiS. 
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CH. \PITRE 'íIII 


L.\ QUESTION SOCL\LE (SUITE). 
IOYE
S PROPOSES POUR L \ 
RÉSOUDRE : IIo L'I
TERVE
TIO
 DE L "ÉTAT. - DISC"CS- 
SIOS DE CETTE I
TERVENTION PorR L\ LnIIT.\TIO
 DES 
lIEURES DE TR-\V.\IL ET LA FIXATIO
 D'U
 S.\L.\lRE )I1
I- 
)I"C)I. - J"CSTIFICATION DU CAnDI
AL CO
TRE CE{;X (JT:I 
L'.\CCUSE
T DE SOCL\LIS}IE. 


Faut-il cn 
rriYcr lÙ?-Oui, répond )lanning, 
ct YOici pourquoi. ,r QUS ayez poursui vi l'exploi- 
tation hunIaine dans quelqucs-uus dc scs 
rcpaires : lcs atelicrs Inalsains. V ous ayez 
din1Ïnué ses ravagcs en lui cnleyant quclqucs- 
uncs de ses yictinlcs : lcs fcnllnes ot lcs enfants. 
C' cst hien. j)lais cUe se réfugir aillcurs; cUe 
leouve t!'autl'cs Inoyens d'actiun; ct lc }>1'o- 
hlèn1c pfochÚre à bon ma1"chr sc résout fina- 
lenIent par l'augnIcntation de la tâchc et la 
din1Ïnution du salaÏ1"c. 
011 off1'c Ie t1"a ,.ail à dcs néccssiteu
 rohustcs, 
sans fan1ÏIle, Ù des étrangers aux ahois, à des 
parias quelconqucs : ces gens l'acceptent à 
toules conditions. Uu restc, COlnnlC ils n'ont ni 
foyer, ni TIlaisOll, ni fenIllies, ni cnfants, ils 
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peuyent se con tenter d'un salaire excessiye- 
Dlent modique, et qui ne sufiìt point à 1'0uv1'ier 
qui a un inté1'ieu1' de fanlille et une dignité 
sociale. 
En outre, boaucoup de ces hOnll11eS sont 
inlpréyoyants; ils sacrifiont leur santé et leur 
aveniI', et se liy1'ent de gaieté de cæur à un 
trayail excessif, tandis que l'ou\,rie1' sage ne 
yeut point se tuer ni contracter des infirn1Ïtés 
précoces. 
,r oilil done la concurrence, constatée plus 
haut entre les fenlnles et les enfants d'une part 
et les honll11es de l'autre, étahlie de nouyeau 
entre les ouyricrs célibataires et les ouv1'ie1's 
nlariés, ent1'(\ les nationaux qui viyent en 
honlnles ciyilisés, avee des besoins hérédi- 
taircs, - Ie besoin d' ètre nou1'ri à la viande, 
par e:x.emple, - et les étrangers, des Chinois, si 
l'on yeut, qui ont un tenlpéranlent tout autre, qui 
sont très sobres, et yiyent d'une poignéc de riz. 
La difficulté recule sans cesse. Peut-on la 
suiy1'e dans ces derniers retranchenlents? 
Pour ce qui concerne la IÙnitation des 
hell res de travail, Ie cardinal ...'Ianning s'en 1'0- 
nlet de préférence à l'init
atiYe des associations 
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ou Ù la décision d'arbitres choisis parn1Ï les 
patrons et les ouvriers (1). 
l\lais si ceHe action priyée ne sllffit pas, il 
n'hósitf' point à appliqner son principe, qni est 
tout juste celui que 31. Lalny, un lihéral in(lis- 
cut(
, fornndait dernièrenlcnt à Bordeaux: Dans 
les ,qollverneJnents lib res , la puissance ]JublifJue 
a poar lnission. d'une part. de consacrer Ips droits 
elr l' lzoJJzme;,' d' a litre pa rt, dp slippléer à l' action 
de l' h07117ne, de pourvoir aux intérêts collecti{s 
que l'-initiative des individlls est Ùnpuissante â 
aSSlirer (2). 
Do plus, il s'appuie sur la doctrine de l'Ency- 
clique : (( Si la santé do l'ouvrier cst nlis(' en 
danger par un travail eÀcessif, il est pernlis d'iu- 
yoquer I 'interyen tion d r la loi. )) 
Ccttc interyention, faut-il seulcnlcnt la récla- 
11101' quanel lcs conflits éclatcnt, afin de p;arantir 
alors la sócurité pnhlique"! Xon! L'actioll de 
l'alltorÏtr doit êtrc prévcntiyc. (( Ellr doit elll- 
pê('her Ie l11al de sc produirc, en écartant [lyee 
sau"essc les causcs d'oÙ naisscnt lcs conflits 
... 
(\l1t1'(' patl
ons (It ouvriers, el l'unc ùe ccs cau- 


1. Commentaitc SUl" l'Encyclifjlle. 
2. Discours de 
1. Lamy à ßordeaux. Juillet i 892. 
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ses, c' est un travail réputé trop long et trop pé- 
nible. )) 
11 faut rCI11arqucr que, par une confrontation 
de textes, Ie Cardinal fait ressortir dans I'Ency- 
clique cc que )1. Leroy-Beaulieu déclare ne pas 
y ètre : (( Quant aux hOn1l11eS valides, dit celui- 
ci, Ie Papc ne nous donne aucunc indication : il 
s' en rcn1et à la liberté (1). )) N ous croyons que 
cctte phrase du savant éCOlloluiste est plus éloi- 
gnée que Ie Con1n1cntaire du Cardinal, du tcste 
ct de I' esprit de l'Encyclique. 
Sans doutc, Ie Pape ne fixe point la longueur 
de la joul'née Illa
ÏInale; dan3 la plupart des cas, 
ilia subordonne aux circonstances de tel11ps, 
de lieux ct de personncs; mais néannloins il en 
pose le principe, et c'est ce qu'on a appelé une 
dcs audaces de I'Encyclique! 
Ce pr-incipe, dit 
Iannillg, justifie l'actioll 
e'i.crcée par lc Parlen1cnt anglais dans sa COl11- 
Inission contre l'exploitation à outrance, ct dans 
son con1Îté sur les hcures de travail. II ju
titìe 
égalen1cnt la loi françaisc de 18 t8 qui lin1Ïte à 
douze hcures Ie travail journalier dans les nll1- 


1. Let Papauté, le Socia.lisme et let Démocratie, p. 1 û2. 
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nufactures; loi qui lnalheureusenlent est restéc 
lettre n10rte parce qu' on a négligé de constater 
les délits et d'appliquer les peines. Ii justifie en- 
core plus la loi projetée sur Ie travail dans les 
luanufactures, loi déjà discutée à plusieurs re- 
prises par la Chanlhre et Ie Sénat. 
lIe lillute Ie 
trayail industriel pour les enfants à dix heures; 
pour les fiUes de dix-huit ans et les fenulles, à 
Ollze lIeures; elIe fixe à treize ans l' âge légal de 
l'admission des enfants dans les usines, ct sup- 
prime pour tous, enfants, filIes et fenlnles, Ie 
trayail de uuit. 
II faut reconnaìtre cependant que ces sortes 
de lois sonl d'uno application difficile parce que 
dans certaines industries, - les industries tex- 
tiles, par exelnple, -Ia cessation du travail des 
cnfants entraLlle la cessation du travail des 
grandes persollllcs, et, par conséquent, dinlinue 
leur salaire. 
)Iais c' est ici Ie point délicat sur lequel il faut 
insister. 
En effpt, l'olHTier ne se livre pas sans raison 
à un trayail prolongé. Ill' acccptc, ille dClllandc 
parte qu'illui fant gagner de quai nourrir sa fa- 
u1Ïllc. S'il y ayait un salaire lHinillllllH suflìsant 
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pour l' ouvricr et pour les siens, la question de 
la durée de trayail scrait résoluc. lUais aussi 
longtcnlps que Ia din1Ïnution des heures entrai- 
Dcra une dinlinution de salaire, eIle sera re- 
pousséc par Ies onvriers eux-nlèmes. 
Le næud de la difficulté sociale est done là; 
Ie cardinal J\Ianning l'avait achnirablcUlcnt conl- 
pris, et, suivant son habitude, il déclara hautc- 
nlcnt sa nlanière de voir. 
Dans une lcttre écrite à l\Igr l' évêque de Liège 
à propos du CongTès de srptenlbre 1890, nous 
lisons Ie passage suivant : (( lJla dernière pa- 
rolf, JJlonsfi!Jneur, senlble pellt-êlre violente et 
hardie. Je ne crois pas qll'.il soil j(unais possible 
d' élablir cl'unr lnanière e{(icace et durable des 
rapports pacifiques entre patrons et ouvriers. 
tant qu'on n'allra pas reconnu, (ixé et élabli pu- 
bl iqllenzent line mesure jllste et convenablf 'fé- 
9 la nt les profits et salaires, lnesure d' après 
[({queUe seraient rrgis lOllS les contrats lib res 
entre Ie capital ct Ie travail. )) 
Kous ne nous sonlffiCS pas arrètés aux objcc- 
tions faitcs contre les autres points du pro- 
granlnle interventionniste de 
lanning : elles 
Li 
étaicnt d 'Ünpol'lance sccondaire. 
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l\lais la fixation légale d'un salaire Inininlunl 
souleva de teIles protestations, que nous dcyons 
en dire un nlOt. 
...\. la suite de la lettre à l'éyêque de Liège, il 
 
cut une véritahle bataille entre les partisans et 
les adyersaires du Cardinal. Les deux écoles en 
préscnce, l'école autoritaire et l'école lilJérale, 
eurent successivenlent leurs congrès, leurs dis- 
COll1"S- progranll11eS, ct leurs articles de Reyues. 
..:-\ Liège, les éconon1Ïstes libérauÀ n'ayaicnt 
point pu éUlcttre conlplètenlent leurs idécs. lIs 
prirent Ù ...\ngers une éclatante reyanche sous la 
présidence de )!gr Freppel, et ils se flattèrent 
un nlOlllent de conlpter dans leurs rangs l' école 
de )1. Le Play, les écrivains de la Rcvue dcs 
])CtlX blondes, Ie Correspondant, Ie P. Forbes, 
jésuite, - et a rec lui une notahlr fraction des 
écrivains de la COlnpagnie qui tcnaient alors la 
plunH
 dans les Éllldes religieuscs, - 
I. Théry 
de Lille, Ie chanoine Fichaux, directeur reli- 
gieux- d'une 
\ssociation de patrons du Nord, etc. 
;\.u risque ùe passer pour socialistes, 
'I. de 
)lun, Ia chevalcresque rédaction de I'Jssocia- 
lion calholifJue, Ie P. de Pascal, et quelques 
notahilités industrielles, eonlnle J\I. Harnlpl, 
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tendaient seuls la lnain au cardinal 
Ianning. 
l\Iais si les an1is étaient rares en France, ils se 
conlptaient par milliers dans les aut res pays 
d' Europe. Qu'il nous suffisc de nonlmer 
l\Igr Korun1 et Ie chanoine 'Vinterer en ....\.lle- 
n1agne, 
I. de Vogelsang en .A.utriche, 31. Decur- 
tins en Suisse, et les groupes dont ils sont les 
chefs. 
L'effort principal de la discussion porta sur la 
définition du salaire, et cela se conlprend, car 
ayant de détermincr les droits de l'État dans la 
fixation d'un salaire n1ininluln, il faut au préa- 
lable savoir si par son objet ou par sa destina- 
tion, Ie salaire est une des choses qui tOlnbent 
dans Ie donlaine de l'État et peuyent être réglc.. 
nlentées par Iui. 
.A.u Congrès d' ...\ngers, 
Igr Freppel et 
l\I. l'avocat Théry soutinrent que Ie salaire 
dépend uniquement dll contrat qui est fait entre 
Ie patron et I' ouvrier et que toute justice cst 
sauve du mon1ent que, de part et cl'autre, les 
conyentions sont observées : c' est la théoric 
cOIn nllltat-iL'c. Si les conventions 11e sont pas 
observées, les tribunaux interyiennent pour 
punir les délinquants. lIs atteignent les person- 
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nes qui nlanquent Ù leurs engagelllents, l1lais 
il
 ll'Ollt point de prise sur les cngagelnents 
" 
eUS-Inenles. 
Citons les déclarations de principe yotécs à 
Angers, sur Ie rapport do )1. Théry : 
(( Dans Jes rclations d'un patron et d'un ou- 
,riel', Ie salaire doit se nlesurer au trayail fait 
cf non an.n besoins da travailleur. En consé- 
quence, Ie salairc cst juste quand il correspond 
au trayail fait. La valeur d'un trayail déternliné 
s'apprécie d'après l'usage de la région et l' épo- 
que de son cxécution. 
Iais, d'uur part, Ie juste 
salaire ainsi défini est généralelncnt attcint,. de 
l'autre, l'appréciation varie suiyant les indus- 
tries, les licux, les époques, 1a yalcur indiyi- 
duellc des travailleurs. It est done inz]Jossible 
dr fixer par voie législative réglenlcntaire une 
chose aussi variablc que Ie juste salairc. 
(( D'ailleurs l'Étaf n'a pas Ie droit d'illtcr- 
ycnir directclllcllt dans les relations résllltant 
dll louage d'industrir, pour ÏIl1po
er ce qui lui 
paraìtrait Ie plus avantageux aUÀ parties ou Ù 
l'une d'elles. 
(( L'intérêt dos citovens cst ahandollué à leur 
'" 
JihL'e appréciation. )) 
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En réslllllé, suiyant 31. Thér
, lïngérence de 
l'État pour let réglellzentat.ion lilt salaire est 
illicite, inutile, Ùnpossible. 
Les interventionnistes partent d'une autrr 
défillition du salaire, et c' est ce qui expliquc 
qu ïls arriyent à des conclusions difIérentes. 
Le salaire, disent -ils, n' est pas uniquenlent 
sOluuis aux règles dr la justice cOlun1utati re, 
parce que Ie trayail n' est pas une luarthandisr 
conUlle une autre. Le travail est Ie 1110\'cn 
tJ 
(rexistence de l'ouyrier. Trouyer en trayail- 
lant de quoi yiyre, c'est pour l'ouyrier un droit, 
et tout te qui en1pèche ou din1inue ce droit c
t 
contraire Ù la justice. On a beau dire que I' ou- 
yrier consent parfois à un salaire insuffisallt, 
son consenten1ent ne change rien à I' es
ence 
des choses. 
)1. Harlnel écriyait dans son Jlallllel d'llllC 
COl]Júratioll chrétiell11e clont la seconcle édition 
date de 1879 : (( Xous a(hnettons en printipe 
que, Ie travail n'étant pas une n1archandise, Ie 
salaire, pour être équitahIe, doit nourrir l'ou- 
vrier qui Ie reçoit. Dans certaines contrées, par 
suite de circonstances locales, la 111ain-d 'æuyrc 
se trou\-e tellen1ent offerte qu'clle descend à \"il 
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prix et ne peut suffire à nourrir celui qui tra- 
vaille. ÉrÙlenunenl Ie chrétien l1e cruit pa:-; avuit 
satis{ait la justice par ce salaire dérisoire. )) 
La di
cussion était à son degré Ie plus aigu, 
quand parut I'Encyclique de Léon XIII sur la 
condition des ouvriers. 
De quel còté pencherait Ie Pape? c' était Ie 
point délicat pour les deux écoles. 
Ell bien, pour quiconque lit, sans parti pris, 
ce grave docunlent, il est évident que Ie Papp 
enseigne qu'en fait de salaire Ie contrat ne IÙnite 
pas touie la justice. 
Nous ne croyons pas cependant qu'il ait voulu 
diriIncr la controycrse, ni que l"Encyclique ait, 
sur cette question, toute la portée d 'une défìni- 
tion infaillible, conlffie l'ont soutenu Ie P. dp 
Pascal, l' ahhé Périot de Langrcs et Ie cardinal 
Lavigerie. Leur opinion nous paraìt outrepas- 
ser Ie sens du texte pontifical et faire intervenir 
nlal à propos Ie Ronla. locula est. .A. yec)1. Leroy- 
Beaulieu, no us refusons t!'athneUre que tout 
cathoJiquc soit tenu (rêlre interventionniste 
sous peinp de cesser d' ètre orthodo,-e (1). 


1. Voir sur ce point Ie chapitre v du beau livre: La Pa- 
pauté, Ie Socialisme et la Dénwcratic. 
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Iais, cettr réserye doctrinale faite, nous 
clcyons reconnaitre que l'enseignen1ent du Pape 
est favorable à la thèse de l\Ianning. Le Pape llit 
en propres tern1Cs que (( all-desslls de la libre 
volonté des }Jatrons et des ouvriers, il est llne loi 
de justice plus élevée et plus ancienne, â sauoir 
que Ie salaire ne doit pas être illstlffisant lÌ (aire 
subsister l' ollt'rier sobre et honnête. Que si, con- 
traint par la néccssité, l' ouyrier accepte dcs con- 
ditions dures qui Iui sont ÏInposées par Ie patron 
ou par celui qui fait l'offre du tray-ail, il subit 
une y-iolence contre laqueUe la justice proteste )). 
Dans ces phrases résident, au dire des inter- 
yentionnistes, l'origillalitó, Ia principale force 
ct la nloclle cle l'Encyclique. 
L' éyêque qui pronon
'a l' oraison fun&hrc clu 
Cardinalles fait ressortir avec une ren1arquahle 

agacité; il déclare qu'ellcs exprin1ent la con- 
yiction personnelle de son héros, et qu' elles n1é- 
riteraient d'être grayécssursa ton1bc, con1111e son 
tcstanlent social, cOlnn1e' sa pCllsée suprên1e et 
son clernicr témoignage d'au10ur en fay-eur des 
pauvres (1). 


1. Panegyric by the Bishop of 
ewport. The Tablet. Jan- 
vier 23, 1892. 
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Le salairo doit done suflìre à {(tire sllbsister 
l' Oll vrier. 
l\Iais que faut-il entendre par là? 

Ianning répond qu'il doit suflìre pour nour.. 
rir l'ouvrier, sa fCInnle et ses enfants. C'est, dit- 
iI, la règle de l'Encyclique. 
Ene est fondéo d'aillcurs sur la loi de nature. 
II cst évident que I' état nornlal et confornle à 
I'ordre, c'est que chaqne homnlo possède ct 
habite sa pro pro lnaison, ot qu'il y vivo au centre 
des devoirs et des affections de la fan1Îlle. Si la 
population d'un pays était assujettio à une rétri- 
bution dr travail insu{}ìsantr et par suite ßlise 
dans l'Ünpossibilité de se nlarier, ce pays serait 

n proie it tOllS les nlaux d'une ville de gar- 
I1ISon. 
Le J11ininlUl11 do salaire sous-entend done 
l' cntrcticn d'un nlodeste inlérieur. 
II s' cnsuit qu'un patron qui systénlatiquenlellt 
n' cluploierai t que des célibataires sans foyer 
pour les payer Inoins cher, comnlcltrait une 
injustice sociale dont los résultats sont aussi 
dangereux qu'inll110rau:x.. 
Lo salairc varie sui rant les n1éticrs l\t les 
pays, suiyant les risques et Ics fatigues; Il1ais à 
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la base d0 tout, il faut toujours n1ettre co qui cst 
c,"igé pour l' entretien de l' ouvrier et de sa 
lualson. 
-
 vec co principe on peut arriveI' facilen1cnt 
à l'interycntion dr l'État. En effet, dès que l'État 
constate des injustices publiques, il a Ie droit 
de faire cr qui est possible pour lcs en1pècher, 
quoique d 1 ordinaire il se tienne à I' écart des 
choses dont on abuse. 
Lll e
cnlple éclaircira cctte assertion. La 
proprirté cst inviolable; - ccpcndant, quanel telle 
ou toIlc propriété est d'utilité publique, I'État 
s 'en enlpare et viole en quelque sorte un droit 
particulier pour obtenir un bien général. 
De nlènlc, Ie contrat de travail est lihre : 
Inais quand cette Jiberté est nuisihle au
 
oU\Tiers qui, par suite de leur faiblesse, subis- 
spnt des salaires insutfbants, Ie princip
 de la 
libcrté doit t1échir devant la nécessité de vivre. 
(( Les classes riches ont bien des ressources à 
lcur disposition; elIes ont n10ins hcsoiI1 d' ètre 
aidées par l' État. Les indigents, uloins heu- 
reux à cet égard, sont forcés d'avoir, en hcall- 
coup de cas, rccours à I'État, et c'est pour cela 
que l'État doit tout particulièrcn1cnt s' occu- 
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per drs salariés qui font partie des classes fai- 
hies ( 1 ). )) 
Relnarquons Lien qu'il ne suflit pas de 
réponc1re, comn1e Ie font les libéraux, en disant 
qu'il faut recourir à la charité. II est très vrai <{ue 
Ie patron doit pratiquer la charité ony-ers son 
ouvrier plus qu'envers unétranger, parceque cet 
ouvrier Illi est utile ot l'aic1e à gagnerc1es riches- 
ses. S'il ne fait pas l'aull1òne, il n1anquü à son 
devoir. ){ais il nr viole pas ]a justice; il n' est pas 
tenu à restitution. A.u contrairc, Ie salaire suffi- 
sant est pour l'ouvricr un droit, parce que l'ou- 
yrier nc peut pas ètre oscln des hiens générau
 
de ] 'hunlanité. Ces hiens-Ià, Dieu les a donnés à 
la race, à la condition qu' cIle travaiIlerait : quand 
I.a condition cst rcn1plio, l'h0l11n1e doit pouyoir 
vivre. Tout état contrairc est anorn1al, dangc- 
rcu
, lllaUyais, ot il 9st du devoir du gouyer- 
nellieut d'y portor ren1ède. 
COlllnlcnt? 
l\lanning disait par une réglen1cntation pu- 
hliquc. 
D'autrcs disent par 10 patronage yolontaire, 


1. Encyclique sur ia condition des OUVl'iel's. 


12. 
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par lcs trade lOtions, par les corporations, et 
rien de plus. 
Chacun a sa Inanière de yoir. 
Celle de l\Ianning lui valut Ie re proche de 
socialisnle. 
II y répondit non sans quelque vivacité. 
Une pren1Ïère fois dans une conversation rap- 
portée par Ie Figaro: 
(( On lu'appclle socialiste! On a tort. Je 
sllis partisan de l'organisation sociale, non 
tilt socialis1ìze. Tout ce qui est social est un 
bien. )Jais il y a, entre social et ,çocialisrne, 
autant de différellce qu'entre raison et ratio- 
nalis/ne. 
(( Le socialisllle tend à renverser la société 
actuellr; il résulte du progrès de I 'indi vidua- 
lisnle qui détruit Ies faulilles. 
(( L'organisation sociale, au contraire, repose 
Stu. Ie sentÏlncnt des deyoirs réciproques, sur 
runité de la race hlunaine et sur les hienfaits 
de l'union. 
(( Je ne suis pas socialiste. 
(( J e ne crois pas que Ie moyen de renclre les 
honUlles heureux soit de lcs détruire. 
(( Un socialisnle chréticn est Ï111possihle, 
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parcc que la foi chréticnne est esscntiellclnent 
organisatricc. 
(( Conulle Ie Saint-Pèrc, je regarde avec joio 
ce beau mouycment français clont lc COlnte de 
JIun est Ie chef, et qui tend à ohtenir des lois 
sociales, pas socialistes. 
(( Tout Français patriotc clevrait se rallier 
l cc 
JlIOUVCl11ent pour Ie hicn-êtrc de la population 
ouyrière et sacrifier dans ce but les clivcrsités 
(ropinions politiques. 
(( II Y va du saInt d u pcuplc français. )) 
Lnc seconde fois, Ie Cardinal répolldit au 
nlêulc reproche dans son COl1uncntairc sur 
l'Encyclique : 
(( L'csscllce elll socialisnze est dalls la naliona- 
lisation llu sol et ciu salaire. lVier la propriélé 
prirée, réc/cllner l' égalité unicersellc ct la conl- 
l1HllUllllé des biens, c'esl être social isle. Jlais 
aider lcs ollvricl's ct les Ùuligcllls, llzetlre á lellr 
service les forces de l'Élal pour euzpêchcr ce qui 
est conlraire à la loi nalurcllc et chrérienllp, 
c'esl réagÙ' conlre l'égol'snzc brlltal qui rllinp la 
/Jni.v et I a sla bilité, c' cst relnpl ir un ([pl'oil'! 
(( L'éducalion donnée par l'J
tat en France cst 
dé"oncée CUIìUllC Ùnntorale cl alhée; rnais, bien 
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que ce soit lei Ie résultat du pire des socialis7nes. 
- celui qui conßsque l'ârne des enfants all 
profit de I'État. - pel'sonne ne s'en aperroit, 
personne ne ie dénoncp! 
(( Et parce qu'lln citoyen s'avisc de protéger 
fp 1nonde oltt'rier confre l' oppression des conlrats 
fibres Oll des salaires iniques, il est socialisle, 
tant les esprits se sont obscllrcis. fallte de 
njflexion, La nt ils ont fléchi SOltS la pression de 
1not ifs in féressés! )) 
Le Cardinal aurait pu en dire bien davantage 
sur notre socialisnle de France. 
N' est- il pas luanifeste que taus les seI'yices 
publics tendent chez nous à. devenir services 
d'État? que la terre et Ie foyer grcyés t!'ÏInpôts 
renclent odieuse la condition de propriétaire"? 
qu'on craint Inênle de posséder une lnaison, de 
peur d'av-oir des tracas avec Ie fisc"? CJll'après 
ayoir dépcndu de I'État, à l'école, à la caserne, et 
durant vingt ans dans les arlnées de réscr'
e, 
on dépencl encore de lui, à l'église, à la lllairie, 
dans taus les bureaux dont il couyre la face de 
la France, et qu' enfin on veut ne dépendrr que 
de lui en devenant rentier de l'l
lat "t 
A h! nous voyons une paille clans I' reil de ce 
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yieillard anglais si fier ct si indépendant, et 
nous nfì yoyons pas que nous portons une poutre 
ùans Ie nòtrc! 
Nos élections devraient cepellclant nons éclai- 
reI'. Que sont-elles done en ùéfinitive si ee n' cst 
uno Iutto acharnéo ontre les hommcs qui no 
yeldent pas dépendre do l'État ot Ies hOlnn1cs 
qui dépcndent do lui? Les hOJnnlOS qui no 
yeUlellt pas dépcndre sont-ils Ia n1ajorité? Hélas ! 
hélas! rcconnaissons en gén1issant que nous 
no SOIlUl1eS pas asscz Yertueu
 pour êtro 
. Iibrcs. 
...\jontons quo snr co point particulicr do Ia 
réglenlcntation du salaire, Ie Cardinal so défen- 
elit d'ayuir ontenclu Ie mot 1'é[jlernentation pu- 
bliquf> dans 10 sens do ré[jlelnentalion par l' Élat. 
L'État TIe s'interposo point entrfì Ie capital et 
l'ollvricr (Ht 110m de ses droits à lui, eOllUl1e pro- 
priétaire, n1ais il intervient con1111C arhitro, au 
/lorn de la pai,X) publique:J' ou plutôt il donne 
au
 COl1ycntions dn capital et du travail une 
sanction : illes appuio des eontraintos Iégalcs. 
C'es1 lout autro t:hose qlH'"\ ce quo yeulcnt Ics 
sorialistcs. 
L 'J
fa t l1e erée pas [oill ee qu' il sa Iletion 11['. 
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,A u moyen åge l'État sanctionnait dl\ n1êlne Ie 
droit canon: il ne Ie créait point. II protégeait 
l'Eglise comme on lui den1ande aujourd'hui de 
protéger Ie trayailleur. 
C'est la tradition chevaleresque qui a séduit 
Ie COlnte de 
Iun. 
C' cst la tradition chrétienne, disait 3Ianning. 
Ce devrait être la tradition hUlnaine, LIit Ie 
Pape : proportionncr Ie secours au bcsoin, par 
ronséqucnt protégcr Ie pauvre qui a plus de 
hesoins que Ie riche. 
Du reste, quand 
Ianning parle de I'État, il 
ne parle' pas de rJ
tat mauvais, sectaire, hostile 
Ù toute Jihorté, con1n1e nous son1n1es toujours 
tenLés de Ie croire en France; il n' en yisage 
point ce que l' État est accidentellcn1cnt dans 
tel ou tel pays, n1ais ce qu'il est essenticllen1ellt. 
te qu'il do it être : une force tutélaire, hicllveil- 
lante, paternclle. Pourquoi Ie traiter en rival 
dangereux, en espion, ot dire, con1111e lcs hou- 
deurs : Notre enncn1Ï, c'est notre Inaìtre? 
Par Ie n10t État, ce n' est point uniquelllent 
Ie pouvoir central qu'il désigne; c' cst Ie pouyoir 
C0111n1Unal, Ie pouvoir provincial, et lnênle)e 
pouvoir corporatif sanctionné e,t officiellen1ent 
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reconnu, c' est tout ce qui n' cst pas association 
priyée ou famille. 
La langue anglaisc n'a point la précision 
exclusiye du franç>ais. Elle cst plus complexe 
dans les mots. Quand on discute en françai
 
sur les idées d'un ..\nglais , il Y a des précautions 
de linguistique à prendre. 
Enfin, quand l\Ianning parle de réglemcnta- 
tion quelconque, ce n'est pas avec ceUe tC11- 
dance doctrinale et cette manie de faire de Ia 
tbéorie, d'inIposer partout ce qui se fait quelqup 
part, ou de n'adn1ettre quclque part que ce qui 
peut se faire partout, la manic française de gé- 
lléraliser, de soulever des questions de prin- 
cipes, ce qui faisait dire à de 'Iaistre que cha- 
que nIol d'un Français cst une conjuration : non, 
les ...\.l1glais parlcnt nloins et agissent plus. 
...-\ yant do s'inquiéter de ce qu'on fait aillcurs, 
iIs tÙchcnt cle conllnencer quclque chose chez 
eu
. 
Uuand ferons-nous de nIêuIe? Uuand 111Ct- 
trons-nOllS un tcrme à nos discussions hyzan- 
oJ 
tines sur l'action catholique et COInnlenceron
- 
nOllS ccUe action? 
1) raut ajouter cl'pendant qu'il y avait dans 
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3Ianning un grain d'utopic. On r a cOlllparé à 
Fénelon. Nous dirons plus loin qu'il lui res- 
senlblait par son a version pour la gucrre et son 
espoir plus ou llloins chinlérique de paix uni- 
vcrselle. J'ainlcrais nlieux Ie cOlllparer à ces 
:\Jlènlands, dont PontIllartin disait (( qu'il y a 
chez eux un nlélange d'audace lllétaphysique 
et de douceur séraphique qui déulolirait un 
111onde, uno religion, une société, uno litté- 
rature, sans rien pcrdre de son innocence et 
sans paraìtre se douter de la portée de ses 
coups (1). )) 
Ianning n'allait pas si loin. 
Iais 
il fant roconnaìtre que la hardiesse de penser ct 
l'audace d'écrire sont tout autres chez lui que 
chcz nous. Le parler franc ne serait -il plus une 
chose française"? 
Rccucillons un de ces nlots audacieux sur la 
participation des ouvriers aux bénéfices, et arri- 
vons à Ia législation intcrnationale du travail, 
qui couronne Ia Iégislation nationale. 
(( Lc salaire nlÎni111Ulll, l' ouvrier s' eq con- 
tentera-t-il toujours? se demande l\Ial1l1ing. 
Quand Ie patron fait des profits énornlcs et 


i. Cité par M. de V ogüé, Regm'ds hist'J)'iques et litté- 
7'aires. 
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toujours croissants, quancl il n'y a aucune pro- 
portion entre Ie revenu clu <.:apital et la rétribu- 
tion du travail, et que cepenclant l'on sait que Ie 
trayail seul fait valoir ]e capital, se contenter 
de co salaire n1Ïniu1um, n'est-ce pas l'effct d'une 
résÏ!:rnation surhunlaine? ....\ussi Léon XIII lone- 
L.- 
t-il chaleureusenlent la conduite des patrons 
qui donnent à leurs ouvriers une part tlc leurs 
profits. 
(( Il cst bon de rappelcr à ce propos l'antique 
eOlltrat de D1étayage qui partageait la récolte 
entre Ie propriétaire et Ie cultivateur, et de Ie 
danner COn1111C 11lodèle de proportion juste ot 
111üyen de satisfaction réciproque (1). )) 
Disculer ce point nous entraìnerait trop loin. 


i. Commentaire sW' fEncyclique. 


13 
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CIIA.PITRE IX 


LA Q"CESTION SOCL\LE (SeITE). - DEUXIÈME 
IOYEN PROPOSÉ 
POUR LA RÉSOrDRE : L'I
TERVE
TION DE L'ÉT_\T. - DE 
CETTE I
TERVE
TIOX CONSIDERÉE .AU POI
T DE 'TE in- 
ternational. TROIS CAS SPÉCIAUX : 1 0 L\ COXFÉREXCE 
DE BERLI
; 2 0 LE DÉS_\R
IE
IENT DES PEUPLES CIVIL!- 
sÉs; 3 0 LE POUVOIR TE
IPOREL DU P.\PE. 


Passons Ù la législation internalionale dll tra- 
vail. Tout 10 nlonde conviont qu'elle est néccs- 
salre. 
En eiTet, si un peuple en particulier confor- 
111ait seul sos lois économiquos aux principes 
hUlllanitaires, il se yorrait innllédiatonlont en 
proie Ù la concurrence 
le ses voisins. Interdi- 
rait-il par Cxclllple Ie travail du dÌInanche? II pro- 
duirait llloins. Fixerait-il un salaire Ininiululll? 
II produirait plus cher; de là pour son industric 
une infériorité désastrcuse. On no doit pas so 
Ie dissÌ1nuler : la rivalité entre nations se traduit 
aujourd'hui par une lutte écononlique, et celIe- 
ci, pas plus que la gtlerre, ne doit rester en de- 
hors des règles fondanlentales de la justicc. Dc 
mènle que les nations civilisées achnettcnt un 
droit des gens qui diIninuc Ie nOlnbre des gllerrcs 
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Du les rend nloins truelles, de luème eIles de- 
yraient adlnettre ùes principes éconon1Ïques qui 
favoriseraient Ie bien général de la race hun1aine. 
Les distinctions de patries subsisteraient, Inais 
elles n' entraìneraient point de séparations har- 
hares. 
Les ouvriers ont été les prenliers Ù COlll- 
prendre ces choses et iis en ont fait la hruyante 
cnscigne de l'Iilternalio/lale. Les tendances 
suhversives de cette vaste association ont tout 
COll1proßlis. l\Iais il cst certain que dans son ini- 
tiative, conune dans tout grand n10uvenlent 
populairc, il y avait une idée juste. Cette idée 
ne devait pas ètre perdue. 
La Suisse dénlocratique, qui avait déjà acquis 
des titrcs à la reconnaissance de l'luunanité par 
In èonvention de Genève, espéra en ohtcllir 
d'autres par l'organisation du travail. Elle con- 
yoqua à Berne les États industriels de I'Eurol'e ; 
Blais les grandes nations prépolldérantes ne 
s' éhranltlrent point. Tout à coup, Ir 9 f(
Yrier 
18ÐO, parut un rcscrit de l'e111perenr d.'..\Jle- 
magno, rrprenant pour 
on comptp l'invita- 
tion de la Suisse, ot désignant pour Ie lieu de 
la confércnce Ia ,ille de Berlin, ct ponr date de 
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son ouverture Ie 15 mars. (( La question ouvrière 
S'Üllpose à toutes les nations civilisées, depuis 
que la paix des différentes classes paraìt Illenacée 
par la lutte, à la suite de la concurrence indus- 
trielle. La recherche d'une solution dc\-ient dès 
lors non seulenlent un devoir hunlanitaire, 
111ais elIe est e
igéc aussi par la sagesse gouveI'- 
nelllentale qui doit veiller en 11lênle telnps au 
saint de tOllS les citoyens et à la consefyation 
des biens incstiInables cl'une civilisation sécu- 
laire. )) ..1insi s' exprinlait l' elllpereur dans son 
rescrit. 
Kous n'avons pas à dire COlnnlent Ie pape 
Léon XIII approuva hautement d' ayance -(( tout 
ce qui elnpêcherait l'exploitation clu travailleur 
à titre de viI instruillent et sans égarcl à sa 
dignité d 11o
n1e, à sa conscience lllorale, et 
aUK devoirs qui Ie lient au foyer donlesti- 
que (1) )); COllllllent toules les nations de I'Eu- 
rope, faisant trè\
e à leurs I'iyalités et à leurs 
rancnnes, répondirent à IÏnvitation de l'empe- 
reur d' _\Jlelnagne, et, lllalgré les diyergenccs des 
deux écoles libérale et autoritaire, prirent des 


1. Lettre de Léon XIII à rempereur Guillaume, 14 mars 
1 
90. 
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décisions favorables, au repos dOlninical, à la 
protection des femules et des enfants, à la sécu- 
ritó et à la saluhrité du travail lninier, etc., ete.; 
COlllment entin ces résolutions, sans avail' de 
force obligatoire inuuédiate, cngagent cepen- 
dant l'honneur national des pays qui lcs ont 
adoptées, ct constituent un premier enselnble do 
principes régleillentairos qui entl'eront progrcs- 
sivenlcnt dans les législations industrielles des 
pcuples, ct enlèveront aux ouvriers cette raison 
qu'ils lllcttcnt en avant pour monter à l'assaut 
du pouvoir : qu' on ne s' occupc pas d' eux, ot que 
leurs intérêts se1'ont négligés aussi longtcnlps 
qu'ils ne seront pas les maÌtres (1). 
l\Iais il nous faut rappeler quc Ie cardinal 
3Ianning se prononra avant tout exanlen en fa- 
veur de la conférencc internatiollale. Dans lalcttre 


1. lis disaient à la. veiJIe des élections municipalrs, dans 
une ville industrieUe de trente mille habitants située dans la 
zone de LiJle: ({ V OUS dépensez, - conservateurs ou op- 
-portunistes, peu importe! au pouvoir vous êtes les mèmes 
pour nous! - vous dépensez 70.000 francs pour un coI- 
Iège de garçons et 40.000 pour un coUège de fiJlcs, dont les 
élèves sont des bourgeois qui peuvent ra
'er! - Et Ie pau- 
vre peuple croupit dans des quarticrs infects! Et vous n'avez 
pas un sou pour paver ses rueHes, assainir scs maisons, et 
Iui donner un peu d'air ! )) - Ces ouvriers avaient-ils tort-? 
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à Ia Deutsche RevllP qu'il écrivit à ce sujet, il 
déclare que Ie rescrit dr l'cnlpereur Guil- 
launle (( est l'acte Ie plus sage et Ie plus 111éri- 
toire, émané d'un soUyeraill de notre tenlps )). 
()uand les décisions de Berlin furent connues, 
il les approuva hautenlent, et dans son COln- 
nlentaire sur l'Encyclique il les cite comn1(
 
un n1Ïninlunl indiscutable de satisfactions intcr- 
nationales à donneI' aux ouvriers. 
Parnli ces satisfactions internationales, il 
avait la hardiesse d'en placer uno autre: Ie 
désarmement des peuples civilisés. 
On sait que, depuis Henri IY et Fénelon, 
l'idéal de la paix perpétuelle nlontp du cæur au 
crryeau de tons les vrais philanthropes. Quand 
les arnlées ne se conlposaient que dr la portion 
helliqueuse des gens d'un pays libre111ent enrô- 
lés, on pouvait ne point s'énl0Uyoir outre me- 
sure de la disperdition de forces vives qu' elles 
entraînaient, et des soutfrances auxquelles elles 
étaient condanlnées. 
31ais depuis que Ie service 111ilitaire cst obli- 
gatoire pour 
ous, les ]nau
 qui en résultrnt sont 
iucalculahles : épniselnent financier, inférioritó 
éCOnOll1iquc, desordres sociau
 inévitahles en 
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dehors ùe la vie de fanlille et qui, restreints 
auparavant à quelques individus, sont étendus 
nIaiutenant à toute la jeunesse d'ul1 pays, occu- 
pations ahsolunlent improductives ou luênIe 
déplorable oisi veté imposées pendant trois ans 
à des honlll1es qui scraient Ie nerf de l'indus- 
trie, de l' agriculture, de l' art, de la religion, 
de la science. 
En face de cet ensenIhle de priyations et de 
111aUx. auxquels la postérité ne conlprendra ja- 
nIais qu'on se soit résigné si docilenlent, nIau"\: 
qui équivalent à un suicide national et nons 
e
posent au
 lualédictions de l'avaniI', on con1- 
preud que des ânIes élevées s'irritent et que de 
nobles cæurs protestent. Ne pou\-ant point faire 
préyaloir leurs idées dans les Conseils des gou- 
YerneUIents, ces hommes magnaninIes ont o1'ga- 
nisé une ligne internationale pour la pai
. lIs 
espèrent de la sorte populariser leur progeauul1e 
philanthropique, diminuer les haillcs stérilcs 
et facilitcr Ie hien-être général. 
Lo cardinall\Ianning encouragoa do scs con- 
seils et de sa cordiale approhation cotte ligue 
pOllr la paix. II on fut fun des yice-prési(lellts. 

\ co titre, il dirigea Ie cinquièule Congr(\s 
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annuel tenu au nlois de juin 1888 et pronon
'a 
un important discours : (( Je trouve, disait-il, 
que je suis bien à lua place dans cette assem- 
Llée. Son objet n'est-il pas de promouvoir à tra- 
vers Ie lllonde les principes de l'arbitrage et de 
la paix, principes dont l'application peut se faire 
partout, et qui sont basés sur la honté et la cha- 
rité réciproques sans lesquclles il n'y a pas de 
société hunlaine? )) 
II rappela ensuite que les destinécs de 
I'Europe sont à la lnerci de la force matérielle, 
et qu'un barb arc systènIe de terrorisnle nlutuel 
prévaut partout. (( Ceci ne serait point, ajouta- 
t-iJ, si la loi Dlorale planait sur les nations, et 
si, pour faciliter son règne, elIes constitllaicnt 
d'un COlumun accord un tribunal auquel rIles 
soulncttraient leurs dissentinlents. Si ce tribu- 
nal d' arhitrage suprènle existait, nous ne ver- 
rions point Ia pauvre Europe hérissée de quinze 
IllilIions de baïonnettes, et les puissances nlili- 
taires nc rivaliser entre elIes, ô triste et stérile 
rivalité! que pour se surpasser l'une l'autre 
dans Ie déploienlcnt de la force armée (1). )) 
Le bureau pcrnlanent de la ligue pour Ia paix 
1. Tablet, Jan. 23, 1892. 
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tite ces paroles du Cardinal dans un hOlllll1age 
funèbre qn 'illui rend au nonl de toute I'associa- 
tion, et il estinll' lJue les citeI' cst suffisant pour 
donncr une grande idée du caractère hUluain et 
du prétieux dévoueBlcnt de l'illust1'e prélat. 
Qu'on nous pern1ette de 1'approcher de ccs 
lignes, d'autres paroles non moins graves et qui 
furen t prononcées à propos des soldats de 
l' Angletl'fre à qui la loi défend Ie lllal'iage. 
(( Trouvera-t-on normale la situation du soIdat 
non Dlarié? .A lJui fe1'a-t-on troire qu'elle puisse 
déyelopper autre chose que des vices? QueUcs 
vertus sortiront, dites-nloi, de ces casernes 
de célibataircs, non plus cloìtrés COlll111e dcs 
11loines que la VOIOllté lihre a conduits et nIain- 
tient au couyent, 111ais enferlnés entre quat1'e 
Blurs par l'exigence d'nne loi C0111nlUne à subir, 
et d'UIl temps réglcll1entaire à passer là 1 non de 
gré, n1ais de force? - Peut-ètrr dira-i-on qlU' 
ces hOI11111e8, yiolenlés à vivre souls, se1'ol1t 
plus militaires, quanù Ia guerre vicndra! - 
3Iais d' abord I' état do gnerre cst l' état (f cÅccp- 
lion; rt Ie plus de tcnlps qur les hommes 
ont 
dcstinés à vivTe cst, Dieu H1erci! Ie tCHlpS de 
paix. Et, Jl1èn1e en lelllps de guerre, pour qui 
1:3. 
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iront-ils se fa ire tuer? Pour un foyer? lIs n'en 
auront pas eonstruit. Pour uup fen1111e? lIs n'en 
auront pas aÏIné. .L.\lors pour qui se hattront- 
ils? Pour cette politique, qui n' est plus que Ie 
hien égoïste de quelques-uns et à laquelle les 
ânlcs yrain1ent patriotiques ne croient plus? 
K on, Inais pour la seule inavouable créature 
qu "aura pu approcheI' Ie soldat sans une inter- 
diction fornlelle de la loi, pour une Jllaìtresse 
peut-ètre (I)! )) 
Glissons sur ces ehoses, n'appuyons pas, no 
discutons pas. 11 y aurait trop à dire. Et suivons 
lc Cardinal dans Ie développelncnt de ses idées. 
II yeut done la pacification uniyerselJe, ou du 
llloins la suppression du rnililarisnw, la plaie la 
plus profonde de notre société contelllporaine. 
Qui prendra l'initiative d'une pareille nle- 
sure? Qui osera la proposer et qui la proposera 
ayee désintéressenlent? 
Ici 
Ianning se tourne yers Ie Pape, yers Ie 
Chef auguste de la soeiété chrétienne la plus 
universelle et la plus forte. (( La paix du nlonde, 
dit-il, dépend de l'autorité du Souverain Pon- 


1. La Question O'lllTiè)'e et sociale, par Ie Cårdinal Man- 
ning. Bo
'er-d' Agen, p. 56-5'j. 
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tife, rt cette autorité, pour s' exercer efficace- 
n1ent, a besoin do l'indépondance con1plèto, do 
l'inllépondance territorialo, on d 'autres tcrnlOS, 
du pouvoir ton1porel. )) 
C' est par ce còté qu'il enyisageait la grave 
question 1'olnaine trop sou vont considérée 
con1n10 unr question itaZien71P tandis qu'ello 
ost une question chrétienne. 
(( Lo Papo est autre chose qu'un des princes de 
l'Italie. Sa politiquo ost guolfe; n1ais son nli- 
nistèro cst international, et un nlinistère inter- 
national no peut pas s'exercer sur Ie donlaine 
d'uno nation particulièro. II doit être au-dessus 
et en dehors do teIle ou telle frontière. 
(( L' occupation do Romo par los Piénlontais 
créo donc une situation anornlale. ...\.ussi long- 
ten1ps que 10 Chef sou vorain do la religion, 
arbitre de la chrétienté, no sera pas étahli 
con1n1r n1aìtre indépendant dans sa yille libre, 
une alerte quclconque suflìra pour trouhler la 
paix du nlonde. 
(( Ce n'est point pour gouvorner ilIa guiso des 
rois une InoUe de terre, quo notre Chef spiri- 
tuel a hcsoin do souverainoté; non cortes. Co 
qu'on appcllc son royatUllO sorait plus justc- 
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n1ent appelé sa lnaison, son h0111e. Et 10 hOlnp 
du Pape doit renfenner les biens qu'abrite Ie 
hOJ1le du plus nlodeste citoyen anglais : la séeu- 
rité, Ie bien-être, l'indépendance. 
(( Conlnle une ê.hl1e a besoin de son corps pour 
vivre dans la société des honlnles, de lnèule les 
droits inlprescriptibles de Dieu, c1roits que la 
papauté représente, ne sont rend us scnsihles, 
inviolables et saufs que dans un I
tat neutre, et 
cet État neutre a été jusqu'iei I' État rOlnain. 
(( On nle dit que l'Italie a besoin de ROIl1e. Jr 
réponds que e' est fÙeheux. 
(( )Iais il n' cst pas nloins certain que l'Europe 
a besoin de paix, et qu'au prix d'une ville dont 
ses congrès internationauÀ disposeront, quand 
ils Ie youdront hien, elIe saura un jour ou 
J' autre traneher la question. II faut laisser au 
tClnps qui use les volontés les plus résistantes 
Ie soin de la résoudre, et s' en rap porter à Ia 
sagesse de Dieu qui saura bien, pour protéger 
la liberté de son Pontife, trouver des intelli- 
gences et des volontés (1). )) 
Le Cardinal considérail done la souvcraiñcté 


L La Question sociale et ouvrièì'e, p. 17, 18, passim. 
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temporelle du Pape COlllIne Ull.: lno
 Cll proyi- 
dentiel donné au '-icaire de Jésus-Christ pour 
s' adresser librenlent à tous les peuples et leur 
prècher les vérités nlorales dont ils ont hesoin. 
Et lnênle dans la rupture entre la Papauté et 
fItalie, il entrevoyait un gernle do bien pour 
r avcnir. 
En se dégageant des tendances exclusi veUl('nt 
italiennes et des influences italiennes, la pa- 
pauté s'oriente vel'S une révolution religieuse 
qui approche à grands pas. 
L'a
e du nlondc catholÍ<.Jlle senlble devoir se 
déplacer. La race saÅOllne prcnd InanifesLe- 
Dlent la place de la race latine qui s'appauvrit 
de plus en plus. Le Sacré Collègc OU\TC ses 
rangs à dcs Cardinaux. d'outre-
Ier, et l'on 
envisage dans les journaux. étrangers l' éven- 
tualité d'un Pape anglais on anléricain. 
Or, préciséIllent à l' heure Oll cette ten(
ancc 
s'accuse, Dieu permet que- les appuis espagnols, 
francais et italiens fassent défaut au Souycrain 
POlltife. (( Quand la Proyidl'IlCe efface, (' 'cst 
pour écrire, )) a dit de 
Iaistre. Cette parolp se 
véri fie sous nos yeux. pour Ie Pape. J)éjÙ 
on 
isolclllellt lui a pernlis de traitcr avcc une illdé- 
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pendance absolue, et un désintéressenlcllt au- 
clcssus de tout soup
'on, les grandes questions 
intcrnationales sur l'origine du pouyoir et la 
condition des ouvriers. 
11 restera de plus en plus désorlllais dans 
ceUe hauteur sereine des principes, rappelant à 
chacun ce qui est Ie juste et l'injnste, l'ohliga- 
toirr et lr défcndu. 
Les interventions plus directes et plus dis- 
cutahles sur Ie terrain politique, interventions 
qui ont énlu les partis durant ces si
 dernières 
années, par exenlplp pour Ie yoto du septennat 
11lilitaire en 
 \Jlenlagno, pour la condanluation 
dr Ia ligue agrairr en Irlande, sont Ios nlOU- 
rantes tentatives d'une diplonlatie qui ne peut 
plus conlpter sur la docilité ni sur la reconnais- 
sance effectiye des gouyernenlents. Dans cet 
ordre de choses, Ie nonce du Pape finira par 
n'ayoir plus guère qu'une situation honorifique. 

Iais, par la grâce do Diou, la papauté a 
d'autres terrains d'action, et .Ie cardinal 
Ian- 
ning fut au premier rang des esprits éleyés qui 
aperçurent ot signalèrent ce Chanl}) nouyeau 
ou yert au zèle et à la bienfaisante influence du 
Pontifc suprênle : 
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(( Y'oilà un siècIe, disait-il, que dans preslIue 
tOllS Ies États chrétiens Ie pouvoir civil travaillc 
Ù se séparer de I'Église : il a revendiqué cptte 
séparation comnle un droit; il s'en fait gloire. 
Il yeut ériger I'État en société païenne, laïque 
et séculière, et repousser I'Église au loin. - 
La Iutte aujourd'hui touche à son tenne : car 
la séparation est creusée presque con1plète- 
tHent. 
(( l\Iais voilà qu'en dehors de I'État at de 
I'Église un troisiènle pouyoir se lève. 
(( II Y a une I11tIltitude qui I1'a point hénéficié 
de raction terrestre de l'une, ni de l'action spi- 
rituelle del'autre. Tout ce qu'ellr sait de I'État, 
c 'est qu'il force au trayail et inflige des peines. 

out c(' qu'clle sait dr I'I
glise, c'cst qu'ellr 
ens eigne des choses incompréhensibles, des 
n1yst&res au-dessus tIr la raison. Est-il étonnant 
'" - 
qu'elle se redrcsse contre l'État ct contrc I'Églisc 
ct inscriye 
ur son programme ccs dell"\.. ß10tS : 
sédiLion et irréligion ! 
(( CeUe multitude se compte déjà par n1Îllions, 
et COJ1llHe elIe se recrule dans Ics classes popu- 
laires oÙ it y a heaucollp <1' ellfants et quC' ceg 
ellfanls sont élevés dans les idées de leurs 
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parents, elIe aura hientòt une force epouvan- 
table, elle sera une ar111(5e invincible. Scs batail- 
Ions, épars dans tous les États de I'Europe, sont 
unis par la C0l11n1unauté des griefs et des souf- 
frances, des haines et des synlpathies. 3Ialgré 
les feontières, la priyation des bicnfaits de la 
civilisation et la recherche des intérèts de I'hu- 
nlanité les enchaìnent. 
(( Cette nlultitude, cette il1ternationale, n'est 
pas une création de Karl l\Iax ou de Y. ésinier. 
C' est une poussée lihl'c et s pontanée vel'S la 
sauyagerie, une poussée d'honuues qur rÉtat 
n'a point cultivés, que I'Église a tÙché yaine- 
lnent d' attireI' à elIe. Ce que Ie nlahonlétisn1e 
fut autrefois contrc la chrétienté, elle l' cst au- 
jourd'hui : rennenli irréconciliable, l'ennen1i 
à n10r1. Elle cst n1èn1e plus redout able tIue Ie 
nlahonlétisn1e : car celui-ci, canlpé sur les fron- 
tières flu n10nde chrétien, n'était que l'ennen1Î 
du dehors; tandis que l'intcrnationale cst au 
dcdans, Inêlée Ù la vie intinl(\ de la chréticnté, 
Inise en conctat avec toutes ses forces et toutcs 
ses faiblcsses, heurtant tous ses mOUyeßlents, 
connaissant toutes ses ressources et gênant 

 
toutes ses influences. 
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(( Quand cet cnncn1i formidable se dressc, 
111enaçant tout : Dieu, Ia Ioi, Ia propriété, Ia 
fanlille, que fait l' État? II fern10 les yeux-, ou 
bien, par des lois incptes et in1pies, il D1et des 
armos aux 111ains de son ad \Tersaire. 
(( Que fail l' Église ? Ah ! Dieu soil Ioué ! l' Église 
con1prcnd sa nlission. Comme aux tClnps anti- 
q
cs, où son fondateur regardait les foules 
couchées sur Ies herhes comn1P des brebis sans 
pasteur, sentait son cæur én1u, et pronon
ait 
cette parole de pitié et d' alllour, Ia plus hcllo 
qui soit tOlnhéo de ses Ièvres divines: IIJisereor 
super tzu'bas, l' Égliso a plaidé la cause de ceux 
qui poinent et souffrent (1). 
(( Placé au faÌto do la citadello du D1ondo 
chrétien, suivant l'expression d'un de ses pré- 
décesseurs, saint Léon Ie Grand, Ie pape 
Léou XIII a vu tous Ies royauDles de Ia terrc 
et leurs ébranlell1ents. IJ a ontenùu Ies gén1Ïs- 
sen1cnls des mécolltents et des sacrifiés. II a 
constalé les fortunes énornles des illdi \
idus et 
la pauvreté des foules. II a reconuu que par 
l'ullion des ouvriers dp tons les pays Ie IHolule 


. 1. Ecclesiastical Sermons. Vol. III: Introd. 



231 


LE CARDl:\"AL l\L\

I
G. 


cst cntré dans unr phaso do Iuttes terriblcs, et 
que cet état do choses, déjà si lnenaçant, cst en 
outre assombri par uno détérioration 11101'ale 
qui s' étend à toutes les classes. Léon XIII a 
signalé Ie mal et indiqué les remèdes généraux. 
J\Iais surtout il a plaint d'un cæur sincè1'e Ics 
déshérités qui constituent la Inasse du genre 
Inllnain.. . 
(( Et voilà qu 0 des n1illions de trayailleurs ont 
reconnu clans sa parolo les accents d 'une affec- 
tion ef d'une tendresse paternelles, et ils ont 
luaintenant de la sYlnpathie pour l'Église qui 
cOlnpatit à la nlultitude, plutòt que pour- r]
tat 
ou ]a Plutocratic, ces deux puissances qui ont 
pesé si lourdenlent sur oux (I)! 
(( Que résultera-t-il de là? Que lcs peuples 
yer1'ont clair un jour et qu'ils finiront par conl- 
prendro que la papauté cst nécessaire au hien 
du Inol1(lo. Les viyats et Irs acc1an1ations de la 
Inonarchie italienno n'arrèteront pas la Inarche 
des idées et l' éclosion des sentinlents. Les pcu- 
pIes entraÌncront les gouvernonlonts dans une 
yoie nouvelle. Les bourgeois ont fait la sépara- 


1. Commentail'e du carùinal 
Ianning sw' I'Encyclique. 
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tion cntre I'Église ot I'État, et 1a suppression du 
pouyoir temporel en a été la conséquencc. La 
dénlocratie fera la réconciliation entre I ']
g-lise 
'-' 
ct la Société, ot la restauration de Iïnc1épen- 
dance torritoriale du Pape sous une forIllO ot 
par des llloyens que Dietl seul conna it sera Ie 
couronnenlont de cettc grande æuvre. A.illSi l'in- 
t.- 
ter,-ontion de l']
glise donlandant que les gou- 
YCrnenlents s'occupent des questions ourrièros 
aura-t-ellr sa récon1pense (1) ! )) 


CH

PITRE X 


L.\ QLESTIO
 SOCL\LE (SUITE). - )rOYE
S PROPOSÉS POUR LA 
RÉ';;OUDRE : IIIo J}UNIO
 DE L'ÉGLlSE ET DU PECPLE. - 
APPLlC.\TIO
 DES mÉES DE M.\

I
G A J.A FR.\
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E 
LETTRE DE 
1. DE VOGüÉ. 


NODS sonlnles entrr insensiblenlent dans Ie 
troisièlne point de notre étude sur lrs idées 
sociales de :\Ianning : Union de l'Églisp ef rlu 


1. The Stale of Rome. The Homan question. cr. Ecclc- 
!ìiastical Sermons, passim. 



236 


LE CARDINAL 1\IAN
ING. 


pel/pie. Cctte union est faite cn haut lieu par 
I'Encycliquo du Pape sur la condition des 
ouyriers. Elle doit se faire dans chaquo ]
glise 
particulière par Ie rapproehenlcnt du clcrgé et 
du peuple. Cette union, Ie Cardinal la voyait 
réalisée à travers Ie nlondo anglais, et l'une des 
plus douees consolations qu'il ressentit dans son 
grand cæur au jour de sonjubilé cl'Évèque, ce fut 
de eontenlpler toutes ces Églises jeunos, vigou- 
reuses, fièrenlent debout dans l'inclépendance, 
avec toute la vitalité de ce qui est populaire. 
lrlande, Allgleterre, .AJnérique, .A.ustralie, 
toutes les voix qui parlent sur Ie globe la lan- 
gue de Shakespeare et d'Ü'Connell, céléhraient 
dans un concert unanÜlle l'union du catholi- 
cisnle et d<:, la démoerat le. 
II en avait l'ànle débordante de joie. (( Xous 
ne SOlnnles en ...\.ngleterre qu'uno poignéc de 
fidèles, Iuais nous ayons la Lonne fortune d'être 
séparés du nlonde <:'t des cours, et d' ètro sous- 
traits par notre situation nlênle à l'atIllosphère 
délétère du fayoritisll1c officiel et de la protec- 
tion séculière. La vraif protection de l'Église en 
.Jngleterre, c' est son indépendance, et sa vraie 
puissance, c'esl sa liberté. 
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(( N ous SOI1IIlleS pasteurs dcs pauyres et pau- 
yres nous-Illènles. Cette situation unit cllsclnhle 
les pasteurs et Ie pcuple par un scntÏInent de 
mutuclIe dépendance et par une charité qui 
rappelle celle des prellliers chréticns, rt que 
lc lllonde jusqu'à présent n'a pas souillée de 
son soufflr flétrissant. 
(( 
 os prètres sont unis entre eux et avcc leurs 
érêques. Indépendants, dans leurs æuvres, elr 
toutc autorité séculièrc, ils s'ainlcnt les uns lcs 
autres d'un aInour fratcrnel si étroit, qu'on trou- 
yerait diffieilclllcnt pareil anlour dans toute 
autre région de la chrétienté. Si toutes ces cho- 
sos sont pour nous, qui sera contre nous (1)"! )) 
Et I'lrlande'! II en parlait avec enthousiasHIC' 
jusqu'à son dernier soupir. (( ltegardez-Ia, di- 
sail-iI, et, si noir que soit son cicl, si pau rre 
que soit sa terre, ne la plaignez pas. Ellc est 
libre dans sa religion, et quand par Ie I1linis- 
t('re d'âIHCS bautes et généreuses, tclIes que 
ceIIr de Gladstone, eIle aura reconquis I'auto- 
nOlnie de son petit territoire, il faudra que les 
sages de ce nlonde naviguent vcrs une petite He 


f. Le SaceJ>doce éternel, p. 125 et 262. 
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oU}Jliéo sur la carto d'Europe pour y adnlirer 
rharIllonie qui résulte do co problènle social 
résolu : l' Égl ise libre da liS [' État fibre (1). )) 
L' Ålllériqlle fut félieitée par )Ianning en 1889, 
lors du ccntenaire de l'épiseopat des États-l"nis. 
(( 
-\u nlOIllent OÙ l' ancien Illonde se séparai t de 
I'unité catholique, un nouveau Inondr surgis- 
sait à l'horizon, et maintenant cent quarante 
sièges épiseopaux sonl étahlis dans ees régions 
de I'Ouest. _\ujourd'hui, conlIlle au teIllpS de 
Pierre et d' A.ndré, Ie divin 11laìtre se pI'oInène IÙ 
parn1Ï Ie peuple, dans yotre personne, vélléra- 
ble frère, - disait )Iallning au cardinal Gib- 
hOllS, - et dans yotre yoi
, C0111nle dans celIe 
du Christ Jésus, Ie peuple reconnaÌl raccent de 
l'aI110Ur, et c'est pourquoi Ie peuple YOUS suit, 
COl1Ulle il Le suivait! )) 

-\u Cardinal Arche, èque de Siduey, il écrivait 
en 1890, lors de son jubilé : (( PaI'n1Ï tous les 
téIlloignages d'anlour qui Ille sont arri,-és à 
l'oecasion de DIes noces d'argent, il on cst deu
 
qui nlO sout particulièI'elllent ehers. L' ...\.rche- 
yèque de BaltiIllore I11'a éerit de l'Ouost au nOlll 


1. Le Cm'dinallllnnning et la Question sociale. BOJer- 
d'Agen, p. 41 ct 43. 
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dcs éyêques des États-Lllis. V ous m'écrivcz des 
régions de I'l
toile du Sud, au nonl des évèqucs 
de 1'.A.uslralie. Vos deux voi
, plcines d'une 
affection fraternelle, nIe réjouissent. Elles lll'ap- 
portent de deux còtés un puissant réCOllfort. Et 
nIaintenant que l'
lge nl'appesantit, j'appuie sur 
YOUS nles deux bras fatigués. Oh! laissez-Illoi 
vous féliciter de vos longs et utiles travaux que 
j'ai suivis tlu regard pendant un den1Ï-siècle. 
GrÙce à votre zèle, l'Église catholique s'cst pro- 
pagée tlans plusicurs provinces et diocèses; ses 
æuvres surgisscnt de toutes parts et croisscnt 
dans lllW absolue indépendance des pOlo:uirs 
terreslres. LTbi ,,;piritus Donâni, ibi libertas : 
l'Irlallde a donné cette grande le
'on au 111011(le 
qui parle l'anglais. Qui peut raconter ce que 
cette leron produira dans I' aveniI' (I)? )) 
Et la France? Et I'Église de France '? 

Ianning llli appliquait-il les prineipes qu'il 
vantait pour l' ...\.nglete1'1'e ? 
II ailnait notre cher pays, il alhnirait notre 
gaicté, nolre aisallce, la hOllne tenue des gCll
 ùe 
nos calnpagnes ot cet air lIe hien-ètre (ltli est 
répal1du dans la plupart de nos provinces. 11 
1. Tile Tablet. Jan. t6, t892. 
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achllirait nos industriels catholiques qui savent 
faire des sacrifices ot donner Ie bon exenlple. Il 
attribuait à la charité dont saint Yincent do 
Paul a popularis
 chez nous les æuvres, la COfi- 
fiance réciproque des classes et Ie pell d'extefi- 
sion du paupérisule. 
l\Iais il avait la harlliesse d'aller plus avant, et 
dans aucune circonstance il n' a oulis de dire co 
qu'il croyait la vérité sur la situation de I'Église 
dans notre pays. 
- (( Quand YOllS reviendrez en France, pro- 
claulcz bien haut à votro beau pays que, pour Ie 
yoir encore plus beau, ses sincères antis c!' outre- 
l1ler ne lHi souhaitent que fa liberté dont SOil 
É!Jlise a [ant besoil1, la liberté dans une répuhli- 
que qui ne doit pas plus ètre Ia caissière obli- 
geante de ses évêques ct de ses prêtres que ceux- 
ci n' y peuvent rester ses pensionnaires obligés. 
(( TOllt pour le peuple et par le pellple : c'est 
Ie principe fOl1danlental des grandes répu- 
hliques. II suffit seulenlout d'avoir, COlnnle 
fIrlande, Ie courage de Ie proclanler francho- 
DleHt, et la constanco de Ie défelldre jusqu'Ù 
l'ahllégatioll extrèlllC et jusqu'au trionlphc final. 
Déjil yers 186
, je Ie clisais à 
Igl' Darboy, 
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qui nle rogarda tout interdit et TIle denlanda 
plaisanlnlont si jo ne rotardais pas de quelques 
sipcles sur Ie nlien. - Oui, répondis-je, lIe 
quinze sièclos seUlenl0l1t, car nlon Église et nloi, 
nous datons, Dieu 111erci! dr cos tiges chrétiells 
oÙ l'Église était pauyro n1ais libre (1). )) 
On yoil, par ces cxtraits d'une conversation 
que Ie Cardinal 11 ' a pas ou Ie tenlps de cOl1trôlcr, 
mais qui otfre tous les caract&rcs do la véracité, 
- car clIe concorde ayec tout ce qu'il a dit ou 
écrit sur cet inlportant sujct , et notanl1l1ont ayec 
ce qur nous avons ontondu de sa bouchC' ot co 
qu'il a relu de ses yells, - qu'il aurait adhérr 
à la république non avec la préoccupation de 
saurer Ie budget, lnais avec fa volonté de con- 
quérir les libertés COlnnHcnes. Sa nlanière de yoir 
était celIe de l\Jgr Ireland (2). 


1. Lp Cardinal Manning, lloyer-d'Agen, p. 43 et 44. 
cr. D'Irlande enAustl'alie, ch. I : Cne audience du car- 
dinal 
ranning. - (( Son ÉmiIlcnce a parco uru elJe-mème 
la conversation, en y faisant quelques suppressions et petits 
changements. )) Lettre du R. "T.-A. Johnson, chanoine- 
secrétaire, 1G novembre 1888, à 
I. l'abbé Lemire. - Pour 
éviter à nos lecteurs la peine d'aJler chercher ailleurs Ie 
récit de cette audience, nous Ie donnons en appcndice. 
2. Voir notre compte rendu de son discours du 18 juin 
1892, à Paris, dans ie Message?' de Saint-Joseph, août 1802. 
11 
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Et quand il den1andait les libertés conlnlunes, 
ce n'était pas, hÙtons-nous de Ie dire, pour la 
. ,.. , 
raIson qu on 11l1Ðgllle conl111uncnlent. 
On peut deIl1ander la séparatioll dr l'Église 
et do l' I
tat et la supprossion ùu budget des 
cultes, par haine do sectaire, COnlIl1e 
I. Clé- 
lTIenCeau; par indifférenco roligieuse, C01l11l1C 
:\1. Taino; par désir d'affranchissonlent ot pour 
échapper aux rouerios d'Ull gouvcrnenlent 
tracassier, COlluue )1. de Cassagnac; par unc 
conséqucncr d'un libéralisnle sincpro, conlnlC 

Iontalenlhert. 
l\Iannillg s 'élovait plus haut. II so plaç-ait à Ull 
point de vue spécial, ot nOll de guerrc défensivo 
111ais dr conquète. II 
 avait chez lui la conyic- 
tion bien arrètéo qu(' Ie concordat, 10 code, la 
centralisation, ot toute l' æuvre napoléonieunc 
ont fini It'ur tenlpS, ot que la reconstruction de 
l' édifice social doit conunenccr par ceux qui sont 
les sauveurs ct les nlodèlos, los prètres; quïl 
faut 111et tre la cognée à la racine du grand arbre 
qui nous ahrite dcpuis un sièele : s'il était as
ez 
large pour la bourgeoisie, il cst trop étroit pour 
la dén10t:ratie, et, s'iI a produit quclques fruits 
de vie, il porte lllaintcnant des fruits ùe I110rt. 
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)Iais il songeait à préparer rayenir et non Ü 
dépètrer Ie présent. n yottlait I'approcher l'É- 
glise et Ie peuple. 
L'autorité a passé des nlains des classes dans 
celles des ]nasses (1). L'avenir cst à la dénlocI'a- 
tic. C'est elle qu'il faut sauyer, qu'il faut rendre 
chrétienne. C'est d'elle qu'il faut sr rappro- 
cher. 
Or, Ie llleilleur liell qui unisse Ie cJerg0 au 
peuple, c'est Ie lien de l'arnour : .l'anIouI' qui va 
jusqu'au sacrifice, jusqu'à l'argent! Qual1d Ie 
peuple nourrira Ie pI'être, il ainlera Ie prètI'e, 
rt Ie prètI'e aimera Ie peuple, et tous deux s
eÚl- 
brasseront dans un baiseI' dr Y1e. 
On I'égénère un pays COlllnlr un arhI'e, non 
par Ies hranches, Inais par Ies racines. Les 
racines sont dans les classes populaires : sur 
cHes iI faut verser la gr
\ce! 
Allez done, disait 
Ianning à tons les prêtrcs 
fran
'ais qui Iui I'endaient visitp, dpnlalHlrz la 
librrté pour partagcr Ie sort du pe11ple, pour 
1l1anger son pain, toucher son emuI' et l"onqné- 
ri r son ânle à Dieu! 


1. cr. lJ'ldande en Austfalie, p. 80 et 81. 
ou
 donnons 
en appendice ces deux pages. 
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II avait luille fois raison. 
Si nous ne réussissons pas en agissant de Ia 
sorto, eh bien, voilons-nous Ia face et prenons 
Ie deuil dr notre cher vieu
 pays: c'est l'affai- 
lJlissenlent physique et llloral, c'est Ie règne de 
)lalthns et de l'alcool, c'est peut-être la (in tl'un 
nzonde. 
Pendant que 31anning nons dit ces dures, 
111ais fortes vérités, que faisons-nons? qlie fait- 
on autour de nons? 
Pour défendre l'Église de France, on cite 
1\1. Thiel's, l'idole des politiciens, I'hol1llne des 
h abiletés (f). 
L'heure de citeI' ces honlffies-lÙ est passéc. 
La parole n'est plus à la diplonlatie, luais à 
la grandr logique populaire qui va au bout et 
qui rCllIue à fond. C' est ce que voyait 
Iallning, 
ce qu ïl aurait youlu faire adluettre par les 
évèlIues fran
'ais. )[ais raudace de ses sacrifices 
les stupéfiait (2). 


f. V oir 
Igr Perraud : Quelques Réflexions SUI' l'Encyclique 
tIu i ß févriel'. 
2. (( His frank advocacy of the disestablishmenl of the 
French Church amazed Cardinal Guibert, the late Archhi- 
shop of Paris, and other distinguished churchmen.)) (The 
Daily Ch1'onicle.) cr. Tablet,jan. 23, p. 141. 
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- II faudra done dire adieu à la poésie du prcs- 
bytl're Lall1artinicn, adieu au ealnle des beaux 
livres, à la culture des abeillcs, aux douees 
rèverics! On nous donnera un elcrgé à l'an1é- 
ricainc, pressé, actif, poudreux, sans 
uutane, 
sans Ie décorUll1 de l'ancien régin1c! 
on, non, 
la France n'est point faite pour eela! 
- II est possible qu'il faille des ten1pérLUl1ents. 
)Iais laisserons-nous au
 .Anglo-Saxons Ie 
secret de la vie, et serons-nous par rapport 
à cux ee que sont par rapport à nous les 
prètres grccs et les patriarches orientaux, lcs 
représcntants du passé, un beau lierre sur de 
belles ruines? 
e scrons-nous plus désor- 
lnais que rabbé Constantin ou l'abhé Tigrane"? 
lIs trayaillent en r\.n1ériquc et en .\.nglcterrc 
eOlnnle un l110nde qui COn1IIlenee. .\. vons-nons 
Ie droit de HOUS reposeI' COß1n1e un B10nde qui 
finit? X ous ne pouvons pas finir sans que ]a 
vertu finisse. 
.Alors que faire? 
Xous révciUcr, sortir de la torpeur, de, enir 
des ouvricrs de la honllr parole ct de la hOll110 
action. (( Lue tÙche non,-cl]e nous est Ïlllposéc. 
L'Église n'a plus à tI
aiter ayce les parlCHlellts 
1Í. 
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rt lcs princes, mais avec Ie peuple. Bon gré, 
nlal gré, voilà notre æuvre. Et pour l'acconlplir 
iI nons faut un esprit nouveau et un nouvcau 
gcnrr de vic. Les cahnes ct helles allures des 
L.- 
jours paisihles et abrités ne supporteront point 
le choc furieux de la dénlocratie nlodernr (1). )) 
- 
lais alors c'cst tout notre vieus Systèl11C 
de conservation qui cst condanlné, c'est tout un 
TIlonde qui s' en va, c' est la diplonlatic r0I11ail1<' 
elle-nlènle qui doit hriser sa vicille chaìl1e de 
traditions, d'habitudes, de lent curs calculées! 
- Oui, disent-ils au delà des nlers. Et ils 
appl'lIeraient volontiers des hortls tIu 3Iississipi 
un pontife des tell1ps nouveaux. Et iIs rèvcraiel1t 
d' asseoir sur la rive échancrée du Tihre jaul1c, 
it còté de la paix du FOrUl11 et clu Palatin, entre 
Haphaël et lcs nloines, un de ces évêques har- 
dis, nlouvenlentés, apostoliques, un Chevalicr 
flu trayail! 
Ces choses ne sont pas absohul1cnt esotiques. 
Oéjà des évêques de France, et non pas des 


1. The refined, gentle, shrinking character of calm and 
sheltered daJs will not stand the blunt of modern demo- 
cracy. )) Charge to the Clergy. 1849. (Characteristics of 
" I ' ":) ) 

, anmng, p. iJ:". 
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1110ins COI1sidérahles, envisagent CO que yoyait 
1\T anning. 
(( Ce que je désircrais, en France, - écriyait 
cetto année-ci (3 féyrier 1892) :\Igl' 3Toignan, 
archeyêque de Tours, - co serait la lihcrté de 
l' I
glise e01l1nl0 aux États-Vnis; cp serait l'af- 
franehiss0I11ent d'unc sortp dr tulelle du gou- 
yernenlent. Rien n'ernpèehe que, resprctueux 
du pouyoir puhlic, cherclwnt ayee passion Ie 
bien du peuple, et particulièrelllent des ou- 
'Tiers et des nlalheureu:\.., nous nous inspirions 
des grands exenlples des )Ianning et des Gih- 
hons. La République n'a riel1 à gagneI' ayee un 
cIergp qui se ferait servilr et se relldrait ainsi 
nléprisahle (1). )) 
Un laï4ue des plus haut placés et des plus ('011- 
sidérahles, un do ees yoyants qui presselltent 
l'ayenir, 
I. de V ogÜé, de l' Acadélllie fral1
'aise, 
nous écriyait dans Ie 11lèul0 sens à propos do la 
puhlication que nous ayions faite d'un YOlUllH.\ 
intituIé : Ð' Ir/a ndf (JI1 1llslralic: 
(( Jc rOllS rcnzcrcic pOllr res beall,f' récits dl' 
voyage qlli uniSsfnt si IWllreusenu:nl eolre pen- 


L Leltre à un ami. Journal des DélJats. 
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sée et la pensée {raternelle. J'y ai ill aeee inté- 
rèt l"étude chaleureuse Slir l'Irlancle et Ie cOJnple 
rendu de la visite all cardinal !tlanuing. 
(( Je crois bien que ce grand prélat est un pell 
prophèle, qlianti il donne son opinion SHr Irs 
condilions qui coneiendraient Ie nÚellJJ au 
clergé {ranrais. 
(( Si eous ave
 sllivi l'action de ]JIg)' lUannillg 
dans ces derniers tenlpS, rOllS save
 conllne 1noi 
qlle Ie clzr{ de l' Églisc d' Anglelerre a relrollvé et 
délnonlré par l'e.reI71plr la véritable force du 
prètre dans nos sociélés. 
(( Souhaitonsqlle l'Ég!isp dp Francecon1prenne 
ceite leron vivanle et sache s' en inspirer. L' hellre 
est solennelle pOllr elle : il s' ugit de savoir si rile 
displlter(t (LUX Gerouâns el all.r Sa.'X/ons Ie priei- 
lège de condllire l'å111e des pcuples, Oll si elle se 
cOlltenter(t... c!'un ròle pittS e{rac(J (1). )) 


1. Paris, 8 avril 1890. Lettre de 
I. E.-
I. tie VogÜé. 



CONCLUSION 


Je songeals à ces choses, Ie Iendenlain des 
funérailles de notre arch evèquc, 3I g r Thihau- 
dier. Je 111e prol11enais sur la plage de Graye- 
lines, en facr de cette mer houleuse qui nous 
sépare de I' .A.ngleterre. C' était par une soirée 
s0111bre, qll'éclairait tristeÌnent un soleil rougr 
cnyahi par la hrunle conlnle un hrasier par les 
ccndres. 
II nle sel1lblaiL entendre dans Ie lointain, par 
delà les flots, la plainte de tout un peuplc cs- 
cortant Ie cercueil du priInat de "r estInillster, 
et yoir passer dans les rues de Londres ]'inl- 
111ense cortège funéraire. 
L.i 

on, lne disais-je, depnis que Tholnas ßeckrt 
ahordait sur cette hospitalière rive de France, 
réputatioll srnlhlahlr à cellr de jlannin
 ll'cst 
pas YCllUe d' .Angleterre) usque chcz nOlls. Vne 
]
gIisr qni possède de teIs hOHUl1CS n' cst pas 
nne Église lllorte; c'est une Église qui rev-it ct 
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qui prend sa place au grand solril de la catho- 
licité. 
II me sömhlait aussi reyoir la vénéral)lc 
figure d'ascète que j'avais contcl11plée vivante 
rt radicuse, au parloir de la lnaison épiscopale, 
entre les portraits chéris de Pie IX et de 'Yise- 
Inan. Je rcvoyais ses yens ('ahncs et dou
, 
rayonnant d'une tranquille huuièrc. 
Ianning 
yint à nous, conlme un religious qui sort lIe sa 
cellule, sans préoccupation de dignité, avcc la 
sÏ1nplicité d'un honune qui ya à d'autres h0111- 
ll1CS : bon, digne, vrai, profondénlent vrai, di- 

ant it tons, con1nle l"héroïne do la tragédir an- 
tiquc, l'achnirable 
\ntigone : Je sllis 71é ]JOllr 
1'(11110ut, 110n pour la hainr! - n'ayant rien de la 
pose, rien de l'étiquette, rien dc ceUe espèce de 
défiance que nous portons tous devant les étran- 
gel's. 
K ous étions pour lui des il1connus : il ne sa- 
vait pas Hotre nlanière de croire ct de penser; 
cepcndant il déclara tout haut ce qu'iJ pensait 
hIi-nlênle. 
Je Ie revois pressant de son bras alnaigri et de 
ses doigts transparcnts de hlan
heur llne 111ain 
qui n1'est bien chère, bénissant un enfant qui 
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était avec nous et dont Ie regard distrait se pro- 
111enait sur les nlurs, pendant que lui, Ie Cardi- 
nal, parlait de l'Église, clel'IrIande, de la Frantl'. 
Je Ie revois surtout, bénissant un luission- 
naire qui partait au loin ayec des Irlandais! 
Et c' cst en souyenir de cette bénédietion 
restée ehère Ù luon eæur et de ceUe entreYU0 
. dont je puis bien dire, eonUlle l'agitateur Burns, 
(( quej'ai senti dans Blon emuI', après eIle, plus 
d'cspérance et d'encourageIl1ent que je n'en ai 
retiré d'aucune eonY
rsatiou ayec qui que C0 
soit, )) ("cst en souvenir do ces ehoses que j'ai 
écrit les lig-nes qui précèdent! 
Puissent-eIles, senl]JlabIes au bouquet du 
palHTe ùout parIait Séverine, la fenuHe qui sa- 
yait adnlirer 3Ianning et qui depuis a baisé Irs 
pieds du Pape, télHoigner ma reconnaissance! 
Et nloi aus
i jo Ics clél'oso avec atteIlllrisse- 
luellt sur la tOInb
 de KensaI-Green, paUYfOS et 
llluuhIcs fleurs, parnli Ies houquets plus riches 
que la reconnaissance d 'uno grande nation y 
portera fidèIclllcnt. 
)IontaleIllhcl't fit Ie pèlerinago d'Irlalldr <.'t 
reyint écIair(
 pour sa vie. 

ous rcruns Ie pèIerinage de I\:ensaI-Grel'n, 
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et, démocrates chrétiens, nous nous lèycrons 
de là, éclairés, fortifiés et grand is. 
Car c'est un énllde de :\Ianning, l'illustrr 
saint 
\nselnle, qùi a écrit cette parole : Diell 
n'aÍ1ne 1'ien tant alt 1nonde que la liberlé de son 
Égl-ise. 
Elle sumt pour nons donner la force et I' es- 
pOll' . 
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Lo palais du cardinal ...\Janning ost situé dans 
un quarticI' pauvro. C'est uno grande 111aison de 
hriques noirÙtrcs, conUlle Ia .plupart des habi- 
tations confortablcs do Londrcs. Dans la fa
'ade, 
point de luxe, n1ais siInplicité et grayité. 
N ous sonnons : un hon vieilIaI'd, à I' air yéné- 
rabIe, ouyro la porte. Lr P. ...-\chillo lui parle en 


1. Cette audience no us fut accordée, à mon frère, à un 
ami commun et à moi, Ie 25 septembre i8

. Mon fl'èrc, 
Ie P. .Achille Lemire, de Ia Congrégation du Saint-Esprit 
et du Saint-Cæur de Marie, se rendait en AuslraIie et il 
avait besoin de faire viser ses pouvoirs de prêtrc à rar- 
chevèché de "'"estminsler. - Le récit de notre audience a 
été contrôlé par Ie Cardinal Iui-même, qui en a autor1sé 
Ia publication. C'cst ce qui lui donne une particuIièrc 
importance. 


1:; 
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anglais; et cela 1'éjouit Ie hrave honln1e qui 
n'aura pas de peine à conlprendre les rtrangers. 
(( - Nous sonl111es Français, nous serions 
tr&s hcureux d'a7oir l'honneur d'ètre présentés 
a u Cardinal. )) 
Le bon yieux denlande nos cartes, ya les 
porter au sccrétaire de Son ÉU1iuence. Et pres- 
que inlnlédiatenlent Ie sec1'étaire nous envoie 
une 1'éponse favorable. 
Du vestibule on nous fait entreI' dans un 
grand salon ou parloir, très sÌIl1plement meuhIé. 
A.u llÚlieu de la pièce, uno gran de tahle de Lois 
de chène; tout autour, des chaises renlhourrées 
et couvertes de cuiI' noir; anA. ang-Ics, des 
fauteuils. ...\us murs sont appelldus les portraits 
des archevêques de "
 eSÍll1instcI' et des anciens 
'''icaires apostoliques de Londrcs, parn1Ï leSe 
{fuels nous re111arquons les cardinau"\.. 'Yisenlan 
et .ðIanning. Un grand portrait en pied cIu pape 
Pic IX <lon1Ïne tous les antres. Pie IX règne 
111anifcstenlent dans ce salon et dans tout Ie 
palais arc hiépiscopal. C' est Pic IX qui a 1'<:5ta. 
hli la hiérarchie catholique en 
\.llgleterre, et 
lUgr )J auning a conservé pour lui nn filial anlour. 

ous attendons un nlon1ent; ct bicntòt, par la 
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portc cntr' ouycrtc nous voyons arriver de I' autre 
cÔté du vestibule... 10 Cardinal.- II yient ycrs 
nons. Kons allons au-doyant do lui, baisons son 
anncau et receyons à gonoux sa hénédiction. II 
nous relèye ayec honté, ot nous fait ayancer yers 
10 fond de la sallo, loin do la porto ot près tlu 
foyer. 
(( - Asseyez-yous, 3Iessieurs! )) 
Lo Cardinal nous présente lui-nlênle des 
cl
aises, é,-ito 10 fauteuil, y fait asseoir Ie n1i
- 
sionnaire irlandais en appnyant sa nlain sur 
son hras, et en regardant sa bonne figure aver 
une particulière hienyeillanco. 
X ous nous rangeons autonI' du Cardinal. 


LES ÉCOLES 
EUTnES. 


La cOllyersation s'ongage. 
\près avoir dif au 
P. ""\chille quelques 1110tS snr les n1is
ions, Sl' 
tournant Yers nons et posant successi ,
enlent son 
dou
 regard sur chacun des ,isiteurs : (( \r ou
 
-- 
êtes les anlis du religicu
?.. ct ce petit gar
'on 
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est yotre fils? (:\1. X... avait aycc Ini son fils, 
un petit garçon de 9 à 10 ans)... Et vous êtes 
de Ia yille d'Hazehronck?.. Eh! 
Iessieurs, 
j e connais tout J e TIlonde dans cette yille! 
(( - CO
ln1ent, I
nlincnce"? 
(( - Eh oui ! fai traversé tant de fois Ia gare 
d'Hazcbrouck en nle rcndant sur Ie continent! 
Les en1ployés sont Illes an1Ïs. )) 
Le P. ...\.chille fit obseryer que récen1111ent on 
avait beaucoup parlé de cette ville à propos de 
laïcisation, et qu' on y avait fondé des écoles 
Iibres. 
(( - ,r ous voulez dire des écoles calholiqlles, 
nlon an1Ï? interroillpit Viyenlcnt :\Ionseigneur. 
(( - Qui, Én1incnce. 
(( - Quclle est en A.ngleterre Ia situation par 
rapport aux écoles? fit l'un d' entre nous. 
(( - En .1ngleterre, répondit Ie Cardinal, on 
(( a V01ÙU un 1110111cnt Clllpêcher que les écoles 
(( fussent (( dénol1zinationales )). C'est Ià un nlot 
(( harbare pour YOUS : écoles dénontinatio- 
(( nales! II veut dire écoles confessionnellcs, 
(( écolcs qui ont une enseigne religieuse, qui 
(( sont protestantes ou catholiques. Par écolcs 
(( non dénon1inationales on entend ùcs écolcs où 
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(( Ies cathoIiques et .Ies protestants pcuyent aIleI' 
(( ensen1hIe, où l' on ne parle pas do religion 
(( positive. 
.. (( {Tne Ioi fut votée en co sens en 1870. 
(( Elle étabIissait quélque chose qui ressen1- 
(( hIe à l'écoIe neutre. l\Iais Ie sentiment reli- 
(( gieux du peupIe anglais s'est opposé illyinci- 
(( blen1ent à l'application de cette 111esuro. n a 
(( falIu, pour ne point Ie froisser, rétablir au 
(( n10ins la lecture de ]a Bihle. 
Iais nos éeolcs 
(( n'étaient pas, n1ên1e en ce cas, neutres COllln1C 
(( les yòtres : car on y parlait de Dicu. En 
(( France, vous êtes au dernier degré : YOUS des- 
(( ccndcz plus has que les païens, qui croyaient 
(( en Dieu. Chez YOUS, )Iessieurs, un athée peut 
(( ycnir s'asseoir slll"les banes des écoles à còtó 
(( ù'un catholiquo : il n'entendra rien qui 10 
(( gène. Cependant, je dois vous dire que sur 
(( cctte question de l' édueation, ravenir ponr 
(( nons n'est pas certain. 
(( X 011S ne pouvons pas C0111pter sur les c hrfs 
(( lie partis : car les chefs do partis sonl des 
(( esclayes! De peur ùe pereIre un adhély'nt, ils 
(( font des concessions rcgrettahles, ils sacrificnt 
, 
 
(( tout à Ia politique. 
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L-\ DÉCENTRALIS.\TIO:\, LA LIBERTÉ D'ASSOCL\.TIO
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(( - JIol1seigneur, quo pcnsez-vous de la 
situation de la France? 
(( - J e erois, eonlUlO tout Ie nlonde, qu' uno 
(( grande crise est inlnliuontc.' Et ceUe criso 
(( n' cst pas 10 résultat do la république. La cause 
(( est plus allcicnne, plus profondc. Ellc est dans 
(( la Rffvoilition. La Hévolution a détruit en 
(( France I'initiatiye privée. Ce qui vous Juanquo 
(( Ie plus, c'est la liberté, et surtout la liberté 
(( d'association. )) 
Et a ,Tee uno grayité iInposante, eonlnlr s'il 
a yait prononcé nn ora
le, 10 viou'<. Cardinal 
laissa tonlber eetto parolo : 
(( - La centralisation, ...'Iessiellrs, c'est la 
(( fnort! 
(( '
oycz!. n' est-co pas étonnant et auorlllal 
(( qu'uue infìrne rninorité de libres-pensellfs fasso 
(( Ia loi dans un pays Oll il Y a au 11loins 30 1JUl- 
(( lions de catholiqlles dénollullés? Paris clon1Ïno 
(( la Franco. Et l'on s'cst habitué à cctto tyrannio. 
(( On attend toujours 10 1110t d'ordre d'on haut 
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(( avant de faire qnclque chose. Tout ce qui n'est 
(( point achllillislratif est 1110rt ou Iangni
sant. 
(( 3lcssicurs, ne dCll1andez pas sans ccsse une 
(( dircction au gouvernen1cnt. Ullissr
-volls, 
(( prene;; de l'initiatiee, agisse::; par VOlls-nu!nzes. 
(( - ÉnlÏnence, no us hahitons une pl"oyince 
(( où ces idées sont cncore c0l11prises. La 
(( Flandrr a des traditions cOIJl1nllnalrs bien 
(( vivantrs, ét la loi scolaire en Ies contrariant 
(( donne à ces traditions une nouvelIr force ( 1). )) 
Le cardinal )ranning est partisan <lu home 
r liie. II tire Ies cOllséquences de ses princi pes 
sur la déccntralisation et il veut en faire bénéfi- 
ticr l'lrlande. 11 traitait donc une question qui 
Iui était chère et dont l'csposé nons réjouissait 


f. POUI' la seule viUe d'Hazebrouck, une petite ville de 
i 0.000 habitants, l'initiative pI'ivée, gênée cependant par 
l'ingérence administrative, a réaIisé des choses admiraLlcs, 
depuis une vingtainc d'années. 
lu'il nous suffise d'énumé- 
rer, en fait d'établissemenls utiJes à tous, Ie Petit Séminaire 
de Saint-François-d'Assisc, Ie coJlège libre de Saint-Jac- 
ques, l'orpheJinat 'Varcin, la maison des sæl1rs noires 
(sæurs garde-malades), la belle égIise de Notre-Hame, 
sept écoles primaires Jibres, sans compteI' les nomlJreu- 
ses fon{lations qui sont Ie meilleur revenu de I'hospice 
et du bureau de bienfaisance, et d'autrcs legs offerts 
à I'Adminislration diocésaine pour étaLlir it Hazehrùuck 
des missionuaires flamands. 
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yiVClllent. ...-\ussi ajouta-t-il ayec l'aninlation 
d'un honulle qui se sent con1pris et approuvé 
dans des idées qu'il ail11e : 
(( - En Anglcterrc, l\Iessieurs, les asso- 
v 
(( cia lions sont très puissantes et lcs yilles font 
(( des enLreprises colossales. La nlunicipalité de 
(( l\Ianchester, par exel11ple, a dépensé pour 
(( fournir de l' eau aus habitants une SOlllnlC 
(( de deu:r millions de liLTes sterling (
O n1ÏI- 
(( lions de francs). )) 
Et s'aninlant par dcgrés, lc Cardinal dit aycc 
énergie : (( )Iessicurs, si denlain Londrcs était 
(( détrnit, eh bicn, Liycrpool, ÉdÏIllhourg, 
(( Leeds, Birminghanl, l\Ianchcster, se lèyc- 
(( raient pour la patrie! Dans ces grandcs villes 
(( on rntretient I'a1110Ur dcs intérêts britanni- 
(( ques. On y concentl'e toutes les forces so- 
(( ciales. Ce sont de petites patries dans la 
(( !.rrande... 
v 
(( D'ailleurs, c'est parce que Ics ...\nglais ros- 
(( pectent la liberté. et l'initiatiyc indiyidueUe 
(( qu'i
s en sont arriyés à tolércr l'cxercicc du 
(( culte catholiquc. )) 
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(( )r a-t-il beaucoup de catholiqucs à Lon- 
(( dres? fit I'un d'entre nous. 
(( - Deux cent mille, répondit l\Ionseigneur. 
(( lIs sont pauvres, nlais très bons. Co soul, 
(( pour la plupart, des ouyriers irlandais. 
(( Renlarqucz bien, l\lessieurs, que nous no 
(( sonlDles pas traités rn parias conlnlO les ca- 
(( tholiquos de France. 
(( Nous sonlnles 'regatdés COllHne une des 
(( forces sociales, COJ1l1ne ltne des puissances qui 
(( concou rent au rna ill! ien de l' ordre et de La 
(( tfa 11 qu ill ité. Oui, 10 catholi
isnle, à force 
(( d 'initiati vc et do yir, s' cst [ait rcconnaitre 
(( pour uno de cos institutions que les ... \nglais 
(( appeIlcnt (( 1 0 espectaùles )), ct qu'ils rcspcc- 
(( tent en réalité. 
(( Tencz! tout dornièreUlcnt, 
I. Ie curé de 
(( la ì\ladcleino à Paris, ì\I. Le Hobours, cst 
(( yenu 111e yoir. II n'ayait pas quitté la soutano 
(( pour fairo 10 voya
e de l.ondrcs. Pcrsonne 
(( ne lui a lllallqué do respect. II a lllèlne ctó 
15. 
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(( surpris de la considération clont il a été 
(( honoré partout. Les sæurs de charité sortent 
(( en habit religieux avec leur cornette blanche, 
(( et on les respecte. Par exenlple, quand olI(
s 
(( yoyagent en chen1Ïn de fer, dans un conlpar- 
(( tiInent de dalTIes seules, les enlployés yont 
(( lcur denlandrr si clIes ne nlanquent tIe rien, 
(( si clIes n 'Ol1t pas bcsoin de boire au de 
(( nlan gel" . 
(( - Et Ie gouyerneUIcnt partage-t-il ce ros- 
(( PC(.t"? 
(( - Oh oui! les change111ents de 111inistères 
(( n'y font rien. Les tories ot les \vhigs ont la 
(( InèuIc largeur de vue SOllS ce rapport. 
(( ,r ous parliez de la question de l' cnscigne- 
(( Inent. Eh Lien, à Londres, il n'y a point du 
(( tout d'ostracisl11P pour les h0111I1leS de reli- 
(( gion. Un de I1Ies prètres so rend au départe- 
(( l1lcnt de l' érlucation (nlinistère de l'instruc- 
(( tion publique). Il peut être Ie plus petit, Ie 
(( I1loins considérable (pour ainsi dire) de Illes 
(( prètres, peu ÌIllporte : il cst reçu avec conve- 
(t nance; on écoute ce qu'il dit ot on fait droit 
(( à sos récianlations. )) 
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{( - Que pel1sez-vous, l
nlinel1cc, de la 
(( situation de I' Église en France? du budget 
(( des cultes"? )) (Je tenais Ù avoir l'avis du Car- 
dinal sur une question qui divise les hOl1unes 
les plus éclairés) (1). 
(( - 
e 111e provoquez pas là-desslls, )) dit 
vivenlent J)!gr 3Ianning. 
(Et en disant ces nIots il fiÀait sur 11l0i des 
yeu
 hrillants ot étondait scs deuÀ lnains COlunle 
pour écartcr une question sur laquelle il ne 
tcnait pas à e:\.prinler sa luanière de voir. l\Iais 
il parla néanmoins.) 


1. Nous n'avons pas qualité pour discuter cette que.stion. 
- II nous suffira de remarquer que 
Igr 
Ianning ne parle 
pas de l'indemnité due pour les biens confisqués. II n'entame 
pas ce cûté du débat. La question de la liberté de l'Église 
est une question de principe. Celle du LraÏlement du 
clergé est unequcstion d'expédicnt. Les opinionsdiffërent it 
ce sujet. 
I. Gobletserait d'avis de remplacer Ie buùgctdcs 
cultes par une rente sur l'État. MB"l' Freppel demande une 
dotation permancnLe. Lc P. de Pascal se contenterait à la 
rigueur des presLytères, des églises et du droit de rece- 
voir des legs. Lc cardinal Manning, s' élcvant plus haut, 
demande tout simplement la liberté et se montre disposé 
à faire tous les sacrifices pour r obtenir. 
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(( Sur cette question, l\Iessienrs, j'ai eu occa- 
(( sion de Dl' expliquer ayec l\Igr. Darboy. Pen- 
(( dant Ie concile, je lui ai dit lllaintes fois llla 
(( pensée. Ie crois que I'Église de France ne 
(( sera pas lihre aussi longtelnps que I' on lllain- 
(( tiendra Ie budget des cultes. Le salaire 
(( enlpye Ie prestige. La liberté, je Ie sais, c'est 
(( la pauYI'eté, lllais c' est aussi la considération 
(( puhlique, c'est la dignité, c'est la force. Lr 
(( cler[Jé n 'est ni Ull in
tflÙnellt de 1"è[jne, ni un 
(( applli dynastiqllP; 1t est une force socia/e. A.h! 
(( j'cntends les objections, je pré,-ois Ius diffi- 
(( cultés. On nlO dit que beaucoup de pa- 
(( roi
ses ne pourront pas entrctenir lours prè- 
(( h
es. - Cola n' arri vera que pour les pa- 
(( roisses très petites, très paUYfeS, ou peLl 
(( chrétiennes. II y aura du reste un nloyen 
(( transitoire cry relllédier : Quo les prètres se 
(( groupent, s'il Ie faut, par cantons; qu'ils 
(( yjyent en conununauté et que Ie dÜnanche 
(( ils aillent célébrcr la I1leSSe où il y a des 
(( chréticns. lIs pourront viyre, l\Iessieurs. Et 
(( s'ils sont intéressés à conquérir des tlffies, 
(( n'on seront-ils pas plus zélés"? - II 
 a uno 
(( question plus graye : celle des sén1Ïnaircs. 
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(( Kous n'avons pas, nous, de séulinai.res suh- 
(l yontionnés par Ie gouyernement. Ccpendant 
(( les prêtres ne nous nlanquent pas. On fera 
(( en France conune on fait en Irlande, en ..L\mé- 
(( rique, en .A.ngleterre. Le pauvre peuple don- 
(( nera aux prêtres de quoi vivre. )) 
La figure du vénérable cardinal s' était anÏInée. 
Il nous regarda avcc Ia 
atisfaction d'un 
honllne heureux d'avoir exposé une théorie qui 
lui e
t chèrc. Et un bicnveillant sourirr eft1eura 
ses lèvres ({uand l'un d"cntre nous eut répondu : 
(( Nous SOlllmes d'un diocèse, ]
nlinence, oÙ 
(( les fidèles ne laisseront pas leurs prètros dans 
(( la détrcsse et oÙ la lihcrté rouvrirait au clcrgé 
(( la vic publique qui lui est ferméc n1aintcnant. 
(( - SQuvenez-vous hien d'nne chose, dit en- 
(( core Ie Cardinal, un gouvornenlcnt ne C0l11pte 
(( pas avcc ceux qu'il paie, car, quoi qu 'on 
(( diso, il sai t quo ceux qui reroi vunt do I' argent 
l( peuvent difficilement iInposer des conditions. 
(( Le penpIe, de son còté, a conscience de cotto 
(( situation délicate ot il ne suit pas yolontier:, 
(( les prètros qui font de l'opposition an gou- 
(( YOrnelHcnt, et prennent par JÙ une aUil LIlle 
(( qui lui sClnhle incorre
tc. 
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((. - Les évêques aussi sont gènés, dit l'un 
(( d'entre nous. Il leur est difficilc d'appuyer 
(( puhliquenlent les h0l11nleS d' ayant-garde. )) 
Le Cardinallaissa tOlnber cette obseryation. Il 
semhlaiL dire: (( Je ne puis juger unr luanière de 
(( faire qui cst toute relative. C' est lÙ une qucs- 
(( tion d'apprériation et qui peut ètre délicate. .)) 
A yec llne hardiesse tout irlal1daise, Ie 
P. A.chille parla dr la non1Ïnation des évêques 
par Ie gouyernenlent. 
Le Cardinal lui répondit en anglais; un sou- 
rire lég(\relnent lualiciellx nous laissa deyiner 
sa penséc. En ce luonlent il se leva. 


II s'adressa au n1Ïssionnaire : (( ,r ous quit- 
(( tcrcz hientÔt Ie pays, nlon cher frère? 
(( - Oui, Én1Ïncnce, et je pars ayec des reli- 
(( gieuses de votre diocèse, du diocèse de 'Yest- 
(( n1Ïnster. 
(( - Oh! répondit lr Cardinal, ce sont de bien 
(( bonnes filles; je crois que YOUS en serez con- 
(( tent. -rous partez prochainenlent? 
(( - Dans trois jours, sur l'Ornlu
. En atten- 
(( dant, je vais faire yoir Londres à 111es al11Ïs. 
(( - II n'y a pas heaucoup de belles choses 
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(( à Londres. ,r ous yerrez 'VestnlÏnster-A.bhcv , 
oJ 
(( Saint-Paul, les nlusées. )) Et regardant Ie 
petit gar<.:on qui était ayee nous et qui pendant 
te long entretien avait pron1ené ses yenx errants 
sur les portraits des areheyêques de "T est- 
Illins tel' : 
(( - Est-co que eet enfant sera prêtre? 
(( - Ce que Dieu voudra, répondit son p&re. 
(( Y. enillcz, J
nlinence, lni donner yotre bénédic- 
(( tion, bénir anssi scs parents, et nous bénir. )) 
Xons étions à genoux : Ie Cardinal nons 
donna sa hénédiction et nous tendit son anneau 
épiscopal à haiser. So us étions cnehantés ù'une 
si grande hicnveillance. Son Élninence sortit du 
parloir et travers ant Ie vestihule rentra llans 
ses appartel11ents. 
Le secrétaire vint à nons: (( Lo Cardinal a été 
bil'n hon ponr Yons, :\Iessieurs, il vous a donllé 
un entretien de prl}S d'nne den1Ï-hcure. )) 
Le portier lui-Jnème, lnesurallt notre iInpor- 
lance à la longueur de l' entrevue, et s'inlaginant 
dès Iors qne nons étions des personnages, yillt 
nous félicitcr. 
Le secr(
taire cut la courtoisip de nons parler 
du diocrse de Caulbrai et de rappelcr que Iui- 
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nlênle y a""ait accolnpagné Ie cardinal \Visenlan 
en IH:)21ors des fètes de Notre-Daule de Grâce. 
Xous désirions enlporter Ie portrait et un au- 
tographe cIu cardinall\Ianning. 
(( - ,r ous trouyerez Ie portrait chez Burns and 
Oates, répondit Ie secrétaire, et je VOllS procu- 
-rerai l'autographe. )) 
II monta aussitòt chez Ie Cardinal et reyint 
ayec les lignes suivantcs, écrites de sa main sur 
une denli-feuille de papier : 
(( Bénédiction de Dieu sur les écoles libres 
de France! 


(( HE
rrI E. 
(( Cardinal Archevêque de 'Ye5tminster. 


(( Le 25 seplembre 1888. )) 


Au dehors, la plllic tonlhait. )Iais nous ne 
so
gions pas 
l nous en plaindre. Peu ÏInportc 
Ie reste, elisions-nous unaninlenlcnt. Xous ayons 
YLl Ie cardinal l\Ianning. Cela yaut un yoyage à 
Londres. 
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SON PORTRAIT. 


Le cardinall\Ianning est grand, maigee, et sa 
Il1aigreur ajoute à sa haute taille. Sa figure e,;t 
osseuse, ascétique, clllpreinte (runr lég"ère 
teinte de lllélancolie; ses veus, doux cl bans, 

 
rayonnent d'llne tranquille lun1Îère; son front 
n' a que peu de rides; ses lllains sont presque 
transparentes de blancheur, et ses longs doigts 
eflilés sont très beaux. Sa Yoi
, bien que bassc 
ct fernIe, est singulièrenlent liInpide et douce, 
et Ie genre et Ie ton de sa conyersution ajoutcnt 
au charllle de sa dignité et Ù la grande aluahi1itp 
de son caractère. Un p<,u conrbó par l'(ìg"c et fa- 
tig-ué par Ie trayail, il a l'attitude et Ie port ({'un 
hOlllffie qui a heaucoup }>pnsé et heaucoup agi. 
II cst yêtu d'une soutane noire et d'un QTand 
'l...- 
pardessus. II porte la barrette rouge qui e
t un 
des insignes cardinaliccs. 

rgr l\lanning s' cxprirne corrrcteñlent en 
fran
'ais. Sa phrase est hien un peu lentc et par- 
fois eillharrasséc, mais cJl(\ cst tonjours plcinr 
dc chases qui SOllt dites ayec un tour origina]. 
El1e exprime des prnsrcs Hettes en un 1angage 
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solide. La convcrsation du Cardinal est un rcpas 
à l'anglaise : il y sert de bonnes et fortes vérités. 
Point de nlots inutiles. 
\insi du reste parlent 
les h0l11n1eS d' åge et d' expériencc, surtout 
quand ils luanient une langue qui ne leur est 
pas tout Ù fait faulilière. 
On reIllarque dans les idées, dans Ie langage 
et jusque daus la physionon1ie de l'archevêque 
de 'VestnlÌl1ster quelque chose d' évangéliquc. 
On cOIllprend, rien qu'à Ir yair, que ce vieillard 
dous et grave a l'habitude de lire et de 11léditer 
l'Écriture sainte. Toutes chases pour lui SOIlt 
sÌIllples et grandes. II parle tranquilleIlleIlt de 
ce qui Illet l'ordre dans let société ct la foi dans 
lcs â IllCS. 
Xous, FraIl
'ais, no us aVaIlS une tenclallce à 
pader de nos dévotions, si nous SOU1111es catho- 
liques; de nos préférences dynastiques, si nous 
sonlIl1CS consrrvateurs : c' est Il1ettre Ie pied 
dans Ie dOluaine de la discussion. 
Lo cardinal )[anning, con1U1e taus ceux qui 
Ollt eu affaire aux protcstants et qui ant lutté 
pour les vérités essentielles, so tie11t dans des 
régiolls plus élevées et sur un terrain plus fernIe 
ot plus large. 
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Illne selllble ètrr Ie représentant Ie plus conl- 
plet et Ie plus autorisé du genre de lninislère 
qui cOl1L'ient â nos sociétés déulocratiques. 
Il aiule l' .Ålnérique du X ord ; il y cst aiulé. 

Igr 31anning ne fréulit ni ne recule cleyant 
l'état social qui nous fait trelllhler pour l'avenir. 
II sait que Ie prètre doit rester jusql1'à Ia fin des 
tCUlpS (( le sel de la lCfre eL let hunièrc cIu 1nonde )). 
Le Cardinal cst l'archevèque de la dénlocra- 
tie, entendue dans Ie sens acceptable du nIot, 
parce que dans une société OLL Ies distinctions 
sociales YOllt s'afl
tiLlissant de plus en plus, il 
possède les deux seules supériorités qu'elle al'- 
ccple : celles de la science COJJUJHlnicali-vc et de 
la vprlu allstère. 
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LA. SITU.\TIOX POLITI QUE E
 FRA
CE (1). 


Riel' je lisais dans une Revue anglaise un ar- 
ticle sur [a situation de la France. L'auteur, 
hOllUl1e calIlle ct sensé, fait des observations 
affiigeantes pour notre patriotisIl1e, Il1ais dout 
il est difficile de contester la j ustesse. 
En France on ne lit pas assez les Revues étran- 
gères. Enes abordent carréOIcnt les questions, 
les traitent à fond et disent à chacun son fait, 
sans nlénager les puissances établics, sans se 
payer do DIotS, de recettes de charJatans on de 
palliatifs frivolcs. 
Dans notre yicille Flandre où les fanlilles sont 
fortes, l'industrie prospère et les COlllnluncs 
bien établies, il y aurait profit à sayoir ce que 
pcnsent et disent les .Ang:lais. 
L'auteur de l'article que j'ai SallS les yeux, 


1. Yoir Ð'Idande en ...-!llstl'alie, ch. XI, p. 8) et 81. 
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prétel1d que Ie peuple français est d' unr igno- 
rance déplorable sur les vrais intérêts de la 
patrie.. ., que les élections, surtout dans les 
petites villes et les campagnes, ne sont pas des 
luttes politiques, mais de misérables querelles 
de falllilles, des rivalités de jalousie et d'all1hi- 
tion. ..; qu'il a manqué au peuple une éducation 
politique...; que lorsque Ie suffrage universe I 
fut étahli, on aurait dû changer Ie l11al en Lien, 
ot au lieu de discuter sur la valeur théoriaue 
... 
de ce nlode d' élection, apprendre aux foules 1a 
manière de s' en servir. 
II dit encore que les horonlcs sérieuÀ. et in- 
telligents, les prêtres surtout, étaient naturelle- 
nlent cbargés de cette éducation...; que c' est 
une absurdité de séparer l'éducation politi- 
que de l'éducation morale...; qu'il n'y a pas 
deux consciences...; que l'honlllle priyé et 
l'hon111le puLlic sout soumis égalemrnt au d,
- 
calogue...; qu'iln'est pas adnlissible qu'on soit 
catholique dans I'église, et que, dans une salle 
de scrlltill, on fasse do son yole une ar1110 con- 
tre Ie catholicisnle... 
Qu'cn ce nl0111ent, il ne s'agit plus, en France, 
de questions de dynasties ou de personncs, de 
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lllonarchie ou do république; nlais qu'il faut 
ayant tout sauyor la société, que Ie clergé est 10 
sauyeur des nations..., que les évèqucs ont fait 
la France, et que souls ils pourront la refaire ! 
- 
Ion Anglais a-t-il tort? 
II répète ensuite ce que Ie cardinal l\Ianning 
nons a dit sur Ie nlanque lIe li])crté en France. 
En France, d'après lui, il n'y a plus que deux 
classcs d'indi vidus : les oppresseurs et les op- 
prÏInés. Les opprosseurs, ce sont les fonctionnai- 
res, les chercheurs de places, les sangsues, les 
délateurs. Les opprhnés, ce sont tous les autres, 
tous ceu
 qui sont réduits à parler des libertés 
CQnlnlUnales, des droits de la famille et de la 
religion, sans pouvoir rien faire de plus, hélas! 
ou sans se donneI' la peine de faire davan- 
tagc. 
J e lis avec grand profit dans les Revues all- 
glaises plusieurs de ces articles sur la France. 
D' autres passagers font conl11le lnoi. 
lIs demandent si ces Reyues étrangères se ren- 
dent bion conlpte de notre situation. Je crois 
que oui! D'ahord il est des choses qu'on yoit 
Illieux à distance. Et puis los .Anglais 
ont des 
hOllll11eS judicieux et pratiques; en général 
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lnèule, iis sont bien disposés ponr la France et 
par conséquent iis n' exagèrent point Ie 111a1. 
Tous sont unanimes à 3chnettre qu'cn France 
rautorité a passé des Blains des classes dans 
celIe des l1Ulsses:;" que Ies l11aSSeS sont incapa- 
hIes d' exercer cette autorité par suite de leur 
ignorance, et que cette: ignorance est due: it 
l'inertie politique de l' a rislocralie, qui aurait ch1 
s'e111parer elu peuple ayan! que la franc-nlaç:on- 
nerie et Ie socialisnle ne s' en enlparassent. Par 
aristocratic, les Anglais entendent les nohles, les 
industriels, les savants, Ie clergé. Et nlaintcnant 
que faire"?." Gén1Ïr dans les salons, se laUIC'nter 
à huis-clos dans Ies presbytères.." est-ce assez 
pour conjurer Ie lllal? Le socialisnle, c'est fen- 
l1eJHi. Est-on prêt à tenter contre Iui une Int te 
dé
e
 p(Çréc ? 
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E YISITE AU TOMBEAF DE l\L.\N
I:'\G (1). 


Crpendant unr pensée nle hantait toute la 
journée : c'était celle du grand cardinal d
 
'Vestn1inster qui nous recevait il y a quatre 
ans, ot qui n'est plus dans son archbishop's 
hOllse pour nous parler et nous bénir. La vur 
des tOlnbes des grands hOlllnles anglais n1e fai- 
sait penseI' au tOlnbeau de celui dont Ie non1 
sera vénéré dans Ies siècles futurs, ot dont l'ac- 
tion sur Ie peuple a été plus intÏIne, plus fé- 
conde at plus surnaturelle que l' action tIe tous 
ces illustres défunts qui reposent en pais sous 
la nef de ,V estIninster . Le cardinal 1\1 anning 
n'est point enterré là ; il ne l'est point non plus, 
conlnle Ies éyêques de France, dans une églisr 
catholique de Londres. Ses restes ont été trans- 


1. Extraitd'unelettre de mon frère, quia parudanslejour- 
na] l'Indicateut. Il visita Ie tombeau de 
Ianning en se ren- 
dant à la Trinidad au n10is d'octobre 1892. Nous cro
Tons 
qu'elIe intéressera nos lecteurs. 
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portés au cÌInetière de Kensall-Grce/l. Ie réso- 
Ius de Hl'y rendre, pour faire un pèl9rinage à 
la tOlnbe du grand hon1n1e et puiser là, dans la 
prière et Ie souvenir, une force nouvelle au ser- 
vice de Dieu. 
En trayersant les rues qui conduisent au 
ciInetière, je songeais à l'in1nlense cortège qui 
parcourait ce mênle itinéraire au nlois de jan- 
vier dernier. Ie songeais à ces pauvres, à ces 
ou \Tiers, à ces parias de Londres qui acconlpa- 
gnaient en sanglotant Ia dépouilJe 11lorle]Jc 
de celui qui fut leur p('re, leur an1Ï, leur dé- 
fenseur. Denlain, des foules scront à 'Yest- 
n1Ïnster, assistant au service funl'hre du poète 
Tennyson; n1ais ces foules seront cOlnposécs 
de puissants, de nobles, de riches. Lr peuplc 
sera-t-illà? - 11 était derrière l'huluhle con- 
yoi qui se dirigeait vel'S KCl1sall-Grccn. Et ces 
funérailles du grand Cardinal resterollt inscrites 
dans Ie cæur du pcuple allglais. 
II était près de ä hcures du soil' quantI nous 
arrivânlCs au cinletière. Kcnsall-Grecn cst un 
des fauhourgs de LOllllres, un fauhuurg qui 
c 
forme et qui cst essentieJlcDlcllt populairc. Les 
maisons 
 ont des proportions assez nlodl'
tl'::', 
16 
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et les gens qui Ies habitcnt sont des trayail- 
leurs. On conlprcnd du reste que Ie haut nlonde 
et que la classe aisée ne cherchent point, pour 
bât ir, Ie voisinage d'un cinlctière. 
Celui de Kensall-Green cst très yaste et 
cntouré d'une très haute 111uraillc. K ous nous 
dirigeons ycrs la partie catholique; car en vertu 
ell' cctte lihcrté qu'on pratique en .A.ngleterrc, 
les catholiques ont leur cÏIllctière à cu
, ou du 
111oins, une partie du cinletière conln1un lcur est 
spécialeluent réservée. Une porte particulière 
y conduit. Elle est slu'nlontée d "nne inscrip- 
tion : St. l}]ary's Catholic CenIetcry. :Kous CIl- 
trons. .L\ vant d'arriver au cinletière proprenlcnt 
dit, à l'enclos des ton1bes, il nous faut parcourir 
trois à quatre ccnts nlètrcs par un chcnlin 
hordé de gazon et d'arbustes. On croirait entrcr 
dans un jardin anglais. .L\ l' extrén1Ïté dp cctte 
allée, se trouve la chapelle n10rtuaire OÙ se ré- 
citent en partie les prières des funérailles, et d 'oÙ 
Ie cortège part vcrs Ie lien de sépulture. Cette 
chapclle, hâtie en pierres grises, est fcrluée. Nous 
chcrchons imluédiateIllent Ie ton1beau du Cardi- 
nal. Un hrave homn1e que nous rencontrons 
nons conduit à travcrs les nOluhreuses petites 
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aIlées qui partent dans toutes les directions. Les 
1l0lllS inscrits sur les pierres appartiellncnt à des 
nationalilés diyerses : il y a des nonlS anglais, 
italiens, franç'ais, irlandais. Enfin, nons arri- 
vons auprès d'un DI0nUl1lent d'assez considéra- 
hies diulensions : c'est celui du cardinal 1Vise- 
nza 11 . II est rectangulaire conlUlC les tonlbes 
qu'on retrouye it Saint-Denis; sur la face supé- 
rieure, une figure couchée représeute Ie Cardi- 
nal dans ses habits pontificaux. II est sous Yerre. 
On en fait Ie tour. 
A.uprès et en dehors de ce J110nUOlent a été 
déposée la depouille nlortelle de 
Iannil1g. Une 
palissade l'cinte en hrun cntoure l'elllplace111ent 
de la fosse. Sur la tète de la fosse est plalltée 
Hne croi:\.. de hois de prt's de 1 nl. 50, avec Ie 
I110nogranlnle du Christ: J. H. S. Pas de nonl, 
pas dr dat
, pas nlème les leUres R. I. P. La 
surface de la tOll1be est unie, et couverte d'un 
gazon dont l'herhe est toufrue. 
SUJ
 ce gazon sont éparpillés des restes de 
couronncs, dr petites croi,- de hois, des flours, 
des feuilles de laurier; les petites croix conscr- 
,ent encorr Ie fil qui srryait à attacher cOlltrp 
olles les fcuilIes ct les neuI's; tout cela est it 
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nloitié desséché au pourri par la pluie ct Ie 
solei!. 
Pas de traces de couronnes au de fleurs arti- 
ticiellcs. Tout ce qui a été déposé Ià a été coupé 
des arbres au des plantes. Au pied de la croix, 
dans l'intérieur de l'enclos, je remarque une 
grande carte de yisite, tachetée par les gouttes 
de pluie qui en ant cffacé presque toute l'ins- 
cription écrite avec de l' encre. Les nlots suivants 
sout les seuls que je puisse déchiffrcr : 


To our... 
from his poor ckildren (1). 


Sur un autre point de la tonlbe, je trouye une 
sorte dr- plaque, elle aussi toute rouilIée par la 
pluie, portant l'inscription suivante : 
From, St-Alphonsu.s 'Leo.fJlte of the Cross Glas- 
COLL' (2). 
C'cst Hl tout ce que j'ai Vll sur la tonlbe dll 
Cardinal. Tout autour, de nonlbreuses traces de 
pas indiqucnt que les foules viennent souycnt 
la yisiter. La tlésolante pauvrcté de cctte tOlllbr 


1. A notre... de la part de ses pauvres enfants! 
2. OfferL par la Ligue de la Croix. Groupe Saint-A.I- 
phonse à Glascow. . 
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nl'a ronlué 10 cæur. Sans doute, il n'ya Ià ricn 
dc définitif. Lc clergé et Ie peuple catholiqlle de 
Londros préparent un nlonunlont digne do lour 
anlour ot digne de l\Ianning. l\Iais on aurait pu 
fairo un provisoiro un peu plus convenahle. Et 
ccpendant, après tout, peut-ètre vaut-il lllieu"\. 
laisscr la tonlbo toIle qucIle! Elle n'ost point, 
conl11IC celIe de 'Viscnlan, défendue par un treillis 
et par du yerre contre l'approchc des visiteurs. 
Cela pern1et aux petits ot aux pauvres (l'allcr 
déposer un bouquet sur ]e gazon. Et cotte pau- 
vreté leur rappcIle n1Ïeux que, pendant sa vie ef 
jusque dans sa nlort. Ie Cardinal resta I'hOlllffiP 
pauvre ct l'anli des pauvrcs. 
Après avoil' récité à genoux Ie (( Dr pl'ofun- 
dis )) ot l' (( Isle ConfessoI' )) je dus nle résig-ner 
à partir. Le soil' arriyait : Ie 
inistre hrouillard 
d'autolllnc était descendu sur Londres. II faisai1 
froid. J'étais fatiguÖ. Je cuoillis une tonffc de 
l'herbe ([ui croit sur la tOIl1he, ralnassai quclques 
fleurs fanécs, et parlis. 
U ne hcurc après, nous étions rcnt1'és ehcz 
Fripps. La journée avait élé hOlllle. J'étais p1'o- 
fOlldénlent heureu:x d'avoir fait Ie pèJcrina
e 
de Kensall-Green. 


16. 
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Depuis, j'ai Dlis dans une enveloppe de lettre, 
expédiée de Southanlpton, des fleurs ct des 
herhes cueillies sur la ton1he de l\lanning, ainsi 
qu'une petite croix de bois de la grosseur d'une 
règle, la petito croix d'un pauvre Irlandais, por- 
tant une ll1édaillc rouillée, la nlédaille de la 
Société de ten1pérance. Ce ne sont pas des reli- 
qu es, DI0D cher frère; ll1ais pour DOUS deux, qui 
avons été reçus par 
Ianning yiyant, un brin 
d'hcrbe qui a poussé sur sa tOlllbe est un souvc- 
nil' de cæur. 
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